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LIVRE SECOND. 
De h confèrvation du Royaume de Naples.' 

DISCOURS PREMIER. 

• * 

Qtte le Roi Catholique fuppo fa pour fonde* 
ment de la conduite quil devoit tenir dans 
la confervation du Royaume de Naplcs ; 
quil f al oit détacher le Pape Alexandre 

s VI. cr le Dhc de Valent imis fon Fils des 
Tom.IL A intérêts 



% La Politique de Ferdinand. 

* intérêts delà France y Cr les attacher aux 
fi cm ; quels motifs ceux-ci vouvoient avoir 
d y écouter les proportions que le grand Ca- 
pitaine leur en fit y quel incident contribua 
à les y porter ; avec quelle adrejfe les E&a- 
gnols fçurent ménager la conjoncture de la, 
mort foudaine du Pape , pour affbiblir le 
Valentinois , C^ pour l'obliger d'avoir re- 
cours aleur protection. 

<* 

COMME les affaires de la France au 
Royaume de Naples avoient re'iifïî dans le 
commencement de la rupture entre les 
deux Couronnes , aufli fcmbla-t- il d'a- 
bord que les préparatifs qu'elle faifoitpour recou- 
vrer fes pertes , lui dévoient erre avantageufes , Se 
<juelc malheur qui Pavoit pourfuivie jufques de- 
vant Gaycttc , ne ferviroit qu'à lui donner lieu 
d'exercer fa vertu, qui n'avoit point encore paru 
,<ians fon étendue. Le Marquis de Manteuë » que 
la bataille de Fornoiie avoit rendu fi fameux > ac- 
cepta le Commandement de l'Armée Françoifc, 
& l'augmenta de plufieurs Cornettes de Cavalerie. 
Le Duc de Fçrr are fe fou vint des anciennes Allian- 
ces de fa Maifon avec celle d'Orléans , & rendit à 
la France les premières preuves de fon amitié' , qui 
lui cauferenc depuis tant de pertes. Les Floren- 
tins & les Bentivolcs , qu'elle avoit rétablis dans 
Boulogne , promirent les uns de favorifèr le pafTa- 
gedefes Armées > & les autres de leur fournir de 
. provifîons. LcDuc de yàlentirwisTikduPzpc Ale- 
xandre VI. qui craignoit que IcsEfpagnols n 'arrê- 
taient fes progrés dans la Romagnc , s'ils demeu- 
ioicnt paifiblcs dans le Royaume de Naples , con- 
sentit fccrétcjuicqt que quelques-unes de fes Trou- 
pes, 
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Livre 1 1. Difcours premier. j 

pes, fous prétexte d'une moiurc qu'on leurrcfu- 
foit de payer, priflent parti dans l'Armée Fran- 
çoife. LouïsdelaTrimoùille reconnu pour le plus 
expérimenté Capitaine de (à Nation #s'avança 
vers la frontière du Milanois avec un Corps d'Ar- 
mée féparé, touteompoféde Nobleiïe, & les le- 
vées qu'on faifoit en Suide de la part du Roi Très- 
Chrétien , fe trouvèrent plutôt en état de marcher 
qu'on nel'avoitefpéré, par l'adrefle du Cardinal 
d'Amboife , qui leur permît de choifîr tous le* 
Chefs qui leur commander oient dans cette expédi- 
tion. Le Marquis de Saluffes , qui devoit fuccédcc 
au Duc de Nemours , fit équiper promptemenc 
onc Flotte de fept grofles Caracjues , d'autant de 
Galères , de fix Navires & de plufieurs autres VaiC- 
féaux y &fcmitàla voile, après l'avoir chargée 
détoures fortes de provifions & de vivres 5 mais? 
principalement de deux mille Fantaffins Corfes & 
de $coo. Gafcons. Le Baron d* Allègre , quiavoic 
diftribuc aux environs de Gayetce quatre cens Lan- 
ces & 4000. FantaflTins , qu'il avoit ramaflez du 
débris de Ccrignolles , eût le loifir de les rappelle* 
tousdeFondi, de Gayette & de Roche-Guillau- 
me, où ils s'étoient difpcr fez pour fc rafraîchir, 
avant que l'Armée du grand Capitaine l'eût inve- 
rti 5 puis joignant l'artifice qu'il avoit appris de fes 
Ennemis, a la démonftracion extérieure qu'il fie 
de faire une fortie , pour empêcher les premières 
approches , il fit partage aux Princes de Salcrne ,de 
Bifignan & de Gayette qui fc venoient jetrer avec 
un grand convoi dans la Ville affiégée. 

Le grand Capitaine , qui tenoit (à Conquête 
mal afluréc tant que Gayette refteroit aux Fran- 
çois , y mitlefiégc, après avoir fait la jonction 
defbn Armée avec celle de Çalabrc , & pouffa d'a- 
bord Navarre avec trois mille Fantaffins julqucs 
dans le Fauxbourg , qui s'en rendit maître après 
un long combat, & drefia deux batteries, l'une 
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'4 La Politique de Ferdinand. 

du côte du Porc , & l'autre contre le Mont Rol- 
land , qui firent dans trois jours deux brèches rai- 
fbnnablcs. Il faut avouer que l'Infanterie Efpa- 
gnoleddhna des preuves extraordinaires en cette 
occafîon , du courage que la profnériré lui avoit 
TehaufTé , & qu'elle ne pût êtreempêchée de mon- 
tera l'afïaut , qu'elle livra fans ordre , ju(qu'à-cc 
<juc les confidérablcs pertes qu'elle y faifoir , & 
les commandemçns du grand Capitaine qu'elle re- 
çût de s'aller difpofer pour une attaque générale > 
l'eurent remife dans (on devoir. Il eft vrai qu'elle 
avoit befbin de prendre haleine pour une fi pe'nible 
journée que depuis les dernières révolutions 
<leNaples , il ne s'étoir point vu de brèches ni 
mieux attaquées ni mieux défendues que les deux 
de Gayette. L'artillerie des François perçoit à jour 
les Bataillons Efpagnols , à mefurc qu'ils (c pre- 
fenroientàTaflauc , & leurs files ferrées caufoient 
le defordre plus grand , en ce que les pièces des ar- 
mes fracaflées par la violence des coups, fe conver- 
tiffbient en autant d'inftrumens qui tuoient les 
plus proches de ceux qui étoient emportez , &la 
diligence de leurs Chefs à remplir lesvuides , ne 
faiioit qu'empêcher qu'il n'y eût point de coups ti- 
rez de deflus les remparts qui ne porraflènt. 

Ces incommoditez, quoiauctrés-grandes, u'c- 
toient rien en comparailbn de celles que les Efpa- 
gnols recevoient d'un autre côté s parce que la 
Flotte Françoifc retirée entre le Mole & Gayette, 
après avoir defcfpéré d'attirer au combat celle des 
Efpagnols devant l'Ifle d'Ifchic , s'étoit rangée le 
long delà Côte , d'oii elle battoit en flanc ceux 
qui mootoient à la brèche par le pont > avec d'au- 
tant plus de certitude détourner plus vîre la bou- 
che de fes canons vers les endroits où il y avoit 
plus d'apparence d'un plus grand effort. Ainfi les 
Efpagnols , expofez à toutes les manières donc 

t1s> pou voient eue ofknfez par leurs Ennemis , & 

ceux 
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Livre II. Difcours premier. y 

ceux que lefaazard ou le bonheur avoir conduits; 
fàins jufqu'àla brèche , rencontrant une oppofî- 
tion qui ne pouvoir êrre plus grande de la part des-, 
Aiïïégcz , ils furent'obhgez d allentir leurs ef-' 
forts & de fonner eux-mêmes la retraite , après-, 
avoir lai fie dans les foffez la flcar de leurs Soldats*. 
& vu périr entre les principaux ,1c Frère AxyDucdt, 
No£ucre proche parent du grand Capitaine , Jtm 
Sfejjè i zsilphonfe Lops , Sanche Armant elle , le Cont- t 
te Luteflin Capitaine Général des Allemans , CT 
Dom Hugues de Car donne , que la défaite de Mon- 
fieur d'Aubigni fît regretter particulièrement. 

En fuite de ce mauvais fuccés > le grand Capi- 
taine connoifTant que fon enrreprife n'avoir peint 
été concertée fur le nombre , ni fur la vertu de& 
Affiégcz r &c remarquant d'ailleurs qu'encore qu'il 
fefîit reudu maître du Mont Rolland, fon Armée» 
ne laifTcroit pas d'être expoféeaux Batteries que les 
François avoient dreflées dans le Monaftére , & fur 
les autres eminences qui lui commandoient v fus 
tout ayant apperçû le fecours que le Marquis de Sa- 
lufle eonduiloit oeGennes , dont la feule prefence 
avoit contraint Raymond de Cardonne Amiral d'Ef. 
pagne de chercher encore une fois un azyle dans le 
Port de Naplc* , on changea le dell«in de forcer 
Gayctre , en celui de la faire tomber pâr un Blocus, 
&lcs EfpaguoJs fe retirèrent vers le Mole & vers 
Caftillon , d'où ils cfpéroient cmpêclicr qu'il 
n'entrât aucun rafraîchi (Tement dans la Place. 

Cependant le Duc d'Albrer &lc Maréchal de 
Gié entrèrent dansl'Efpagnc du côté dcFontara- 
bie , avec une Armée compofee dcGafconsSc de 
Nararrois. Et le Maréchal de RJeux , perfbnnagc 
prefquc également adroit dans les affaires de Cabi- 
net & de Campagne, à qui la France étoit deux fois 
ob'igéede la réunion du Duché de Bretagne , entra 
du coté de Salfcs dans le Comté de RouiTillon. 
UueArméc Navale parût à même temps fur les Cô- 
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* Ls Politique de Ferdinand. 
tes de Catalogne & de Valence , & rappella pour 
leur défenec une patrie des forces que le Confcil 
d'Efpagnc a voit deftinée à la garde des deux fron- 
tières que la France attaquoic. Le BatBy de Dijon 
employa fi utilement Iccréditqu'ilaroirenSuiirc 
& 1'cftimc que les peuples faifoient de fa valeur , 
qu'il fît une levée de huitmillc Soldats, & femicà 
Jeur téte pour aller joindre Monficur dclaTri- 
mouille. Ceux de Florence , de Siennes , de Pizc, 
& de Boulogne fournirent conjointement les levées 
& les hommes d'armes dont ils c'toient convenus ; 
le Duc de Fcrrarc ouvrit Ces Coffres & (es Maga- 
fins au défaut de fa Perfonnc * & le Marquis de 
Mantouë marchoit pour commander une fi belle 
-Armée* 

Le Roi Catholique averti du concours de tant de 
Puifiances conjurées contre la fienne > ne doutoit 
pas que fi le Pape Alexandre V I. fc deelaroie enco- 
re pour la France , & portoit dans fon parti l'au- 
torité de rEg!ifc& la réputation du Duc de Valen- 
tinois fon fils > il ne chaffât les Efpagnols non 
feulement du Royaume de Naples , dont ils n'a- 
voient obtenu l'Invcftiturcquc fousles 'titres des 
Duchez de la Poiiillc & de la Calabre; mais encore 
celui de Sicile qui relevoitdu Saint Siège. Sur ce 
préjugé il eût recours à fes artifices ordinaires , 
pour attirer Sa Sainteté dans fon parti , ou pour la 
retenir au moins dans la neutralité , qui ne laifle- 
xoit pas de retarder beaucoup les progrés de fcsEn- 
nemis. Et voici la manière qu'il tint > pour la por- 
ter à Tu» oi| à l'autre de (es deux fins. Ilfçavoic 
que la paffion dominante du Pape rftoit d'agrandir 
fon fils fans raefure , & que comme il n'y avoir 

J>ointdcLoix qu'il n'eut violées , pour le tirer de 
acondition privée, où (à naiflance l'avoir réduit , 
il n'y auroit peint auili de Traitez faits avec le Roi 
de France , ni de Compromis nouvellement fi- 
. gnezayee les Princes d'Italie , aulqucls ia grandeur 

d'Efpa- 
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Livre I L Difcours premier. 7 

d'Efpagnc commençoit d'être fufpe&c , qu'il nd 
fur prêt de rompre , au cas qu'on lui montrât 
une utilité prefente que recévroit le Duc de Valen- 
tinois , fi les Efpagnols écoient maintenus dans 
la poiïcflion du Royaume de Naplcs. Tant de vio- 
lences 5c de perfidies exercées durant fon Pontifî- 
car avoicut confirme' le Roi Catholique dans cette 
créance , & l'expérience qu'il en avoit déjà faite 
en plu fleures rencontres dans la perfonne de fes 
Miniftres lui confeilloit de hazarder la chofe , par 
la voyc de la négociation. Il avoit obfervé que les 
déréglcmcns de cette inclination lui avoient faic 
dépouiller les Colonnes de leurs biens pour reve- 
rir ce fils, & que l'appétit du Duché de Valcntinois 
& d'une Alliance avantageufe pour lui dans laCouc 
de France, l'avoient fait conjurer à la ruine de Lu- 
dovic Sfbrcc & à l'établi flemenc des François dans 
le Duché de Milan ; que la même ambition étant 
accrue par la facilité de .ces deuxfuccés , il avoit 
entrepris de le rendre maître de tous les Etats qui 
étoient enfermez dans celui de PEglife , ouquilui 
fervoient de frontière 5 9c pour commencer par la 
Romagne dont il lui avoit donné l'Inveftiture en 
qualité de Duché » il avoit attiré les armes Fran- 
çoifes & les Efpagnols au Royaume de Naplcs > Se 
leur avoit abandonné le Roi Frédéric fon Fcudatai- 
re 5 qu'après avoir opprimé tant de petits Souve- 
rains qui poffédoient cette belle Province 5 ilpor- 
toit plus avant fes penfées , & témoignoit qu'il 
afpiroir, tantôt à la Seigneurie de Boulogne , tantôt: 
au Domaine de Pizc , & quelquefois même à ra- 
vir aux Florentins leur tumultueufe liberté, Mais 
la France ayant prefervé ces trois Etats par fon au- 
torité Scfait lever des Troupes pour arrêter le dé- 
bordement des fiennes , le Pape avoit été contraint 
de fufpendre l'exécution de fes Yaftes projets , pour 
vacquer à d'autres qui n'étoient pas à la vérité de fi 
grande importance , mais qui ne laiflbient pas 
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S La Politique de Ferdinand. 

Raccourcir le chemin que le Duc de Valentinoi* 
sVtoie fraye' pour l'ufurpation de la Romagne. 
Que pour y parvenir , après avoir banni les Co- 
lonnes , & forcé les deux Chefs de cette famille 
Je Ce mettre à la folde étrangère , pourfauver 
leurs vies > il avoir réfolu de perdre la Maifon des 
ï/rfins , qui feule lui pouvoit infpirer de la jalou- 
fie , & cjui poflédoit aflez de biens poar exciter 
ion avarice. Il l'avoit toute attirée >à même temps», 
partie à Cerigal fous prétexte d'une entrevue avec 
ion fils , & partie dans le Château S. Ange > pour 
y délibérer fur les affaires d'importance , & l'a- 
▼oit toute exterminée par le feu & par le poilon à 
laréferve du Comte de Petillane qui lui éroitécha- 
pé , fans qu'on eût pu alléguer d'autre raifon 
que la. di£po(ition occulte de la Providence > qui , 
permet encore plus rarement que les mauvais def- 
leins réufliflent dans toute leur étendue , que les 
bons ; que ce Comte ayant eu recours à la prote- 
ction deFrance, pour éviter le malheur oii les fîens 
•voient fuccombé , & le Roi Louis XII. ayant 
défendu au Yalentinois d'attenter à fa Pcrfonne > 
celui-ci s'étoic plaint de cette défenfe en des ter- 
mes qu'il n'y auroit pas long- temps égard j & 
quelque temps après , fous prétexte d'avoir trouvé 
parmi les papiers du Cardinal Urfïn qu'il avoit 
Jfaitempoifonner , un blanc (îgné de la main de 
Petillane , il l'avoir aceufé* d'être delà Conjura- 
tion , qu'il prétendoit avoit été faite par ceux de 
la Mailbn contre Sa Sainteté , & fur ce fonde- 
tfienr , il avoit fait demander au Roi Louïs X I L 
là permiffion de fe rendre maître des Places qui 
Aoicntaux Urfins , ou de les contraindre de les 
remette à Sa Sainteté , moyennant une fomme 
cTargau , qu'ils accepreroient à titre derécom- 
penfè j que la dignité de la France ne pouvant (bu£- 
irir l'une de ces deux conditions > & le Comte de 
ïetillanc ayant refufç l'autre , les deux parties 

avoienr 
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Livre IL Difcours premier. 9 

avoienr été contraintes de reconnoître le Roi pour 
Arbitre de leurs difFércns : parce que d'uncôtélc. 
Pape craiguoitquc fi Je Traité deBIois , quel'Ar- 
chiduevenoit de conclure , étoit ratifie' , la Fran- 
ce ne fit pafîcr les deux Armées qu'elle avoit à Na- 
ples , dans la Romagne , pour ranger (on fils à 
laraifon 5 & d'autre côté le Prince de Petillane 
étoit fortement perluadé que la France auroit 
égard aux fervices quefon perclui avoitrendus » 
& quel« progreYdu Valentinois avoit commen- 
cé de lui donner trop dejaloufie , pour endurer 
ou'il s'appropriât encore les richcfles.de la Maifon 
•des Urfin9. Mais comme la nouvelle delà défaite 
des François devant Cexignolles eût changé l'état 
des affaires , l'aflîftance du Pape étant devenue 
néceflairéà la France , pour faire pafler l'Armée 
du Duché de Milan dans le Royaume de Na pics , 
Sa Saii.teté s'étoit roidie à demander que le Roi 
abandonnât le Comte de Petillane , au cas qu'il ne* 
▼oulûc point accepter l'argent en échange defes- 
biens 5 & ce Prince appréhendant le même traite- 
ment qu'il avoit vû louftrir à ceux de fa Maifon y > 
avoir promis que Sa Majefté en ordonneroie , 
même avoit déjà confenti d'envoyer fon fils eiv 
otage en France,ju(qu'à-ce que l'affaire fut ab/blu- 
ment terminée de part & d'autre. Mais lors que 
les lubitans de la*Ville de Petillane , quigardoienr 
ce jeune Prince , l'eurent rcfufé , nonobftatulcs* 
ordres réitérez de leur Souverain , de le livrer h 
Monfîeur de Traus Ambaflàdeur du Roi Très- 
Chrétien à la Cour de Rome , qui s'étoit avancé' 
jiifqu'à Portoreale pour le recevoir * cet Ambaflà- 
deur crût que les intérêts de Ion Maître ne lui per-. 
mcttoienc pas , dans cette conjondure > d'aban- 
donner au Pape les biens du Prince de Petillane 
que Sa Sainteté ne (e déclarât auparavant pour ia> 
Fiance > de ne lui donnât des furetez , qu'elle; 
contiuucroit dcl'aflifier tant que lagueric deNar.- 
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10 La Politique de Ferdinand. 
pies durcroit. L'affaire étoit demeurée indecife , 
& le Pape au fli bien que le Valentinois , aft'câoic 
une indifférence , qui donnoic autant d'cfpérance 
de la gagner , que d'apprehenfion à la France de 
les avoir contraires. 

Ceft ce qui fît réfoudre le Roi Catholique d'en- 
voyer un ordre fecret au grand Capitaine de négo- 
cier avec le Valentinois , par Pcntremifc de quel- 
ques Officiers qui fervoient dans fes Troupes. Le 
Valentinois qui n avoit jamais refufe d'accommo- 
dement % parce qu'il fe réfervoit toujours la liberté 
d'en ufer fuivant qu'il jugeroic à propos , écouta 
d'abord celui-ci > pour donner de la jaloufie au# 
Roi de France Louïs XII. Puis y remarquant de 
plus grands avantages , qu'il n'enpouvoit atten- 
dre clu côté de France , il le conçût enfin à ces 
cpnditions , que le Pape ni (on fils n'affifteroient 
en aucune manière le Roi Trés-Chrêticn , au re- 
couvrement deNaples , & qu'ils le traverferoiene 
au contraire , par toutes les voyes dont on avoir 
coutume d'ufer > quand on ne vouloit pas en- 
trer en guerre ouverte : que le grand Capitaine 
s'attacheroit au Siège de Gayette , pour attirer tou- 
tes les forces des François dans la Province de La- 
bour , pendant que le Valentinois , ne voyant plus 
de Troupes deftinées d la défenec de l'Italie , atta- 
queroit la Republique de Pile , & fcroit agir les 
intelligences qu'il y entretenoit depuis fi long- 
temps , pour s'en rendre Maître : qu'ai fuite de 
cette conquête qui ne pourroit être traverfée , le 
Valentinois marcheroit , ou pour dégager le 
grand Capitaine , au cas ou'il eût du pire contre 
les François, ou pour joindre fon Armée à la tien- 
ne , s'il avoit pris Gayette , & qu'après la jon- 
âion , les deux Armées enrreroient de concert 
dans laTofcanc& rravailleroient conjointement à 
faconquête , fur le modclîe de ce partage dont on 
ccoit conycuu par anticipation , fçaYoir que les 

Efpa- 
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Livre II. Difcours premier. n 

Efpagnols ne rcticndroicnc pour les frais de la 
guerre que les Places qui font fur la Côte , & laiP 
kroient généralement toutes ks autres au Valen- 
rinois. 

Mais l'imprudent* d'un Maître d'hôtel ayant 
fait avaller au Pape & à fou fils le poifon qu'ils 
avoient deftiné pour deux Cardinaux , &la natu- 
re qui commençoit à défaillir dans le Pere, n'ayant 
pas été fi promptement fecouruë qu'il auroit été 
nécefTairc , le venin s'étantinfinué dans le cœur* 
par le véhicule du vin où il avoit été infufé , & 
fàifant plutôt fon opération , à mefure qu'il trou- 
voit moins de réhftance dans un corps que là 
vielleflc avoit confumé le Pape mourut en moins 
de deux heures. Mais la qualité des Antidotes , 
que le ValentinoiS avoit pris , fecondée par la fleur 
de fon âge & par la vigueur de fon tempérem- 
mentj, pût bien lui fauverlavie -, mais non pas le 
preferver d'une longue & périlleufc maladie qui 
fuffifoit à déconcerter fes projets. Cependant l'Ef- 
pagne prit des réfolutions contraires à celles que 
je viens de décrire , & crût être difpenféc du Trai- 
té qu'elle avoit figné , puis qu'un accident impré- 
vu avoit mis fa partie hors d'état de l'execurer. El- 
leagitmême avec plus de circonfpcdtion , quela 
furprife de cette mort ne lui fembloit permettre, 
&par un réfultat du Confeil , qui vrai-femblable-? 
ment ne pouvoir réiiffir , à moins que la fortune 
elle-même ne fc chargeât de l'accomplir , elle eu-* 
treprit de tournera ion avantage un événement, • 
qaivenoit de lui ravir le fcul moyen apparent 
Qu'elle avoit de conferver & dernière conquête , &: 
de s'établir même dans le centre àc l'Italie. La 
voyc qu'elle tint pour y parvenir étoit comprife •" 
dans l'inftruétion qui fût envoyée au Grand Capi- 
taine , & diviféc en trois ordres fècrets , le pre- 
mier , de contribuer tout ce qu'il pourroit à la ruï- 
ncdu Yalcntinois j le deuxième, de tenter tous les 
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U. La Politique de Ferdinand. 
nioyens de Je retenir dans le Parti d'Efpagne , ât? 
cas que la monde fonPere, & la multitude des 
Ennemis qui l'artaqueroient dans le même temps 
cjuc la maladie l'empéchoit d'agir , ne fuflent pa* 
capables d'opprimer cet exerfs de puifîance , oii 
toutes les mc'chancetcz imaginables continuées, 
durant un Pontificat de douze années , Pavoicnt, 
«flevé. Etlctroifiéme, qu'on eût foin de faire élire 
un Pape à la dévotion de PEfpagne par le moyen 
des onze Cardinaux de cette Nation , qui par bon- 
heuï étoient tous à Rome. 

Ces ordres Rirent fui vis dans le même rangqu'il* 
avoient été drcflez- Et le grand Capitaine permit 
aux Colonnes defe dérober de fon Camp & d'aller 
à Rome, pour recouvrer leurs biensque le Pape 
avoit ufurpez. Leur arrivée mit le Valçntinois 
<!ans une graude agitation de penfées de projets, 
informes , & lui lit éprouvez que la prévoyance 
Éumainc croit toujours trop courte quand elle (è 
raifloit alIcràPamour propre, en ce que, quel 
foin qu'il eût pris de fe reprefenrcràdivcrles fois 
Tes accidens qui pouvoient furvenir à la monde 
fon Père , & quelques précautions qu'il eût appor- 
tées, pour empêcher qu'elle n'altérât le fond de 
fçs affaires en quelque manière qu'elle arrivât, il 
lie lui ctoit pourtant jamais entré dans la penfée 
rien d'approchant à.Iaconjondlureprcfentc. C'é- 
toirquelon efprimc pur s'exempter de furprile* 
toutes les fois qu'il J'occupoit dans une fi defagréa-» 
ble contemplation, foit que la confiftancede fon 
rempéremment&de.faprofpérité éloignât toutes, 
les idées , dont la conjondion feule pouvoir for- 
mer le preffrmiment , du véritable erat où il (è- 
t.oit, lors que le Saint Siège viendroit à vacquer» 
oupouruueautreraifon yU cft certain qu'il nar 
Toit jamais crû que (a vie dût être en danger, quand 
celle de fon Pere feroit éteinte , & qu'il n'a*oifc 
goint inventé d'expediens , pour arrêter cette four 
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Icd'adveifaires qui lui furviendroient de jour civ 
jour , julqu'à-ce qu'il eût recouvré la (ànté. Néan- 
moins comme il avoitune prçfenccd'efprit , qui< 
û'éroit point oftulquéc par la pointe de la douleur,- 
ouelque violente qu'elle fût , il comprit bien qu'il: 
faloit bien prendre fesmefurcs plus bas , qu'il n'a-- 
voit fait pendant le Pontificat de fon Pere , & que 
dans rimpôilibiliré où il étoit, de réfifteren mê- 
me temps aux deux femilles des Urfins& des Co- 
lonnes, il étoit perdu s'il ne fe réconcilioit avec l'u- 
ne des deux, avant qu'elles euffent dépefé leurs 
vieilles querelles > pour exiger de lui la reftitu- 
t;on de leurs biens. Sur cette préfuppofition , il ' 
n'héiitapas long- temps à déterminer laquelle des^ 
deux il rechercheroic plûrôr , & les Colonnes ,- 
ou'il avoir offenfez à l'égatd de leurs biens , lui- 
iemblérent bien moins implacables que les Urfins, 
qui pourraient toujours lui reprocher le meurtre 
& lempoilonnemcHt dcsleurs. Profper & Pabri- 
ce fe virent follicitez incontinentaprés leur arrivée», 
de confèntir â une réconciliation 3 on les fit en- 
trer dans routes leurs pofîeffions , on leur reftirua v 
de plus le Château - Neptune , Ginnafarc & la 
Roque- Papale r (ans exiger aucun dédommage- 
ment pour les fortifications nouvcllesquc le Pape 
j avoitfakesavec tant de dépenfe 5 mais comme 
cet accommodement ne mettoit JcVafcnrinois à* 
couver: qued\me feule part , 6c que le nombre 
de ceux qu'il avoir dépouillez éroit trop grand,, 
pour être gagné par Javoye^de négociation, il vie 
prefque fubitement un defordre univerfel dans l'E- 
tat de l'Eglife , excité par le concours de tant de 
familles îlluftres , qui fuivant la Fable, tâchoienc 
de prendre fur la Corneille chacun en fon parti- 
culier v les plumes donr elle s'étoit parée à leur 
préjudice. Le Comte de Petillane & les autres 
qui reftoient de la famille des Urfins , commencé- 
xcût uue.cfpéce de iéduiau à-Rome ,, par le brûle- 
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ment de quelques maifons où demeuroient 1c$ 
Courtifans du Pape , aufquels le Peuple impuroic 
une partie des violences exercées durant fon Pon- 
tificat, BartheUmi de V^Ahiane tâcha de forcer le 
Palais Saint Pierre % ou le Valentinois étoit mala- 
de , avec quelques Troupes qu'il avoir débauchées 
de l'Armée Vénitienne , & trouvant plus de réfi- 
ftanec qu'il n'efoéroit, alla du côté dé Viterbe fc 
remettre lui-même en pofleffion de Tes biens , fans 
attendre l'Eleâion d'un nouveau Pape qui l'y réta- 
blit. Les Vitclliens recouvrèrent leur Ville de Ca- 
ftre, Raglioni rentra dans Pcrugc, Piombinore- 
' connût fon ancien Maître, le Duc d'Urbin rentra 
dans fon Etat, & les Seigneurs dcPefare, deCa- 
merin & de Senigaille, furent reçus fans aucune 
contradiction dans les leurs. Ainfi le revers de for- 
tune exécuta tout feul le premier article des Ordres 
envoyez au grand Capitaine , & la pui (lancé du Va- 
lentinois fût infiniment affoiblie \ fans qu'il parue 
que TEfpagnc y eût rien contribué. 

Maiscommecesdifgraces, quoi que furvenucs 
en même temps , & foùfFcrtes en tant de lieux dif- 
férens,n'étoient point crtrêmcs,& que la longueur 
du Pontificat d'Alexandre VI. &la multitude des 
profpéritcz arrivées au Valentinois durant tout cet 
-cfpacc, ou pour mieux dire la prévoyance dont il 
avoir ufé dans la plupart de fes affaires » lui avoient 
confervé des reffburces , qui n'étoîcnt point au 
pouvoir de fes Ennemis de lui ravir abfolumcnt; 
Je fecoqd article des Ordres d"Efpagne ne fût point 
inutile , & la facilité qu'elle avoit rencontrée dans 
l'exécution du premier , ou plutôt le bonheur qui 
l'avoir fait réuflîr , fans qu'elle s'en mêlât , lui 
montra plus de fruits à recueillir & plus de confé- 
quences à tirer , que le Confeil de Madrid n'en ef- 
péroit, lorsqu'il l'avoit drefle. Car encore que 
la Republique de Venife eût fait avancer toutes fes 
forces à Ravepnes , peurfe faifir de la Romaine, 

dés 
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des qu'elle y verroit tant foit peu de jour , & qu'el- 
le les eût envoyées aux Cardinaux , pour obliger 
leValcntinois à faire fortir de Rome les gens de 
guerre qu'il y avoit introduits pour donner de la 
terreur au Conclave j~ encore qu'il n'y eût prefquc- 
point de ViHc dans la Romagne , qui n'eût été for- 
cée de reconnoître le Valcntinois , & que la plupart 
d'cntr'clles eût vu férir leurs Maîtres, par des» 
voyes dont là feule penfée infpire de l'horreur 5 en- 
core que les Peuples en générai euflent confervé 
quelques reftes d'inclination pour ceux de leur 
£mg , & deuflent apparemment témoigner le ref- 
fentimeut qu'ils avoient de leur perte, en leur fa- 
crifiant IcTiranqui les avoit opprimez ; il arriva.* 
pourrant que cette Province , malgré toutes ces 
confidérations , & pluficurs autres qui ne font 
rien à mon fu jet, nefè révolta point, & trompa- 
dans cette occafion la Politique des plusrafinez d'I- 
talie, 3c des Miniftres du Roi Catholique s Na- 

Î>Ics, qui croyoient quêtant de changemensque- 
a feule violence avoient introduits , nedurcroient 
qu'autant que la caufe qui les avoit autorifez. Ils 
vouloient dire qu'autant qu'Alexandre VI. feroit . 
en état de les retenir , dans la conftitution forcée 
qu'il leur avoit donnée. 

Mais ces Miniftres n'avoient point remarqué, 
que le jugement qu'ils faifoient de cet événement 
futur , éioit fondée fur des principes trop géné- 
raux , pour convenir au fait qu'ils regardoient, 
dans toute la juftefle qui auroit été néceflaire, & 
qu'ils avoient un peu trop négligemment pris les 
mefurcs d'une chofe, qu'ils dévoient fuppofer être 
la plus bizarre de celles qui fervent à la prévoyan- 
ce humaine j parce que les difpofitions qu'ils ob- 
fervoient dans la Romagnc à fècoucr le joug , 
avoient changé de nature dans la fuite du temps, 
& de prochaines qu'elles avoient été, lorsque le 
Yaicntmois l'avoit ufurpcc> étoient devenues éloi- 
gnées 
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gnécs, & par conféquent moins propres à produire 
l'effet qu'elles fembloienr promettre. Les Peu- 
ples avoient eu le loifir de s'accoutumer à 1'éraC 
prefent , & l'expérience de quelques années avoir 
liiifi, pour leur faire obfervcr la différence qu'il y 
avoir, de n'avoir tous qu'un Souverain , fcul ca- 
pable de les protéger envers & contre tous 5 & fc 
Toir partagez en tant de petits Seigneurs , qui n'a- 
Voient ni aflez de force pour réfifter à leurs Enne- 
mis , niail'ezdecommoditcz, pour leur faire c£ 
pe'rer une meilleure forrune : le changement de 
Maîtres , qu'ils avoient été contraints de fouffrir, 
leur avoit tait eonnoîcrc par la Loi des contraires, 
qu'Ariîtote nomme la plus inftru&ivc de toutes 
les leçons j combien granck éxoient les malheurs 
affectez à la condition des petits Princes. Et par 
un évenemenr , qui quelque dére'glé qu'il foir , ne 
devoir point échaper à la précaution dcsMiniftres 
d'Efpagne r la moindredes incommodirez qu'ils 
avoient éprouvée dans leur (crvitude pafféc , fut 
celle qui leur en donna plus d'averfion , & leur 
iufpira plus de dégoût d'y rentrer » je veux dire les 
impofitions-qu'on avoit coutume de lever fur eux, 
pour entretenir tant de petites Cours. J'ajoute 
pour dernière raifon , que le Valentinois avoir con- 
tribué pour fa part un puiflant moyen , pour fc les 
conferver , & que s'il y avoir quelque a&ion de fa 
•vie qui pût fervir d'exemple aux autres Souve- 
rains, ce devoir être celle que je vai dépeindre. 11 
avoit changé tout d'un coup la face de laRomagnc 
àibn avènement à la Souveraineté ; & de la plus 
inquiète Province de l'Univers qu'elle éteit aupa* 
ravant, acai fc des defordres toujours renaiffans, 
& toujours diifici les à compofer entre tant de por- 
/bnnes, dont la puiflanec étoitàpeu prés égale, 
& qui prétendoient routes avoir droit de fe faire 
xaifonpar la voye des armes ; il l'avoit rendue le 
glu&tranqiullcfejour de tome l'Italie, parfonau- 

torité, 
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torité, par la terreur de fes armes, par laiîncérc 
adminiftration de la juftice , & principalement par * 
les foins qu'il avoit eus d'en tirer les efprits re-, 
rauans, en leur damant de l'emploi dans fes Trou- 
pes, en leurpropolant des Offices dans les autres 
lieux, eu fon autorité droit refpcdee, 5c ou il 

{?révoyoit,qu*ils le pbuvoient fervir utilement , en 
cur procurant des Bénéfices dans les terres de l'E- 
glifc , & defècrettes alfiftances , dans tontes les af- 
faires qui leur furvenoient à la Cour de Rome. 

Voilà ce qui retint ces Peuples , dans le branle 
que leur imprimoic la révolte générale de leurs- 
Voifîns, &qui fit plus que jamais rechercher le' 
Valentinois par les Efpagnols , dans l'opinion 
ou'ilsavoient'de ne pouvoir arriver à la troifiéme 
des fins que j'ai marquées ci deflus, & qui con- 
fiftoic à faire clirc un Pape à leur dévotion -, à moins, 
que de briguer par fon moyen le fuffrage des onze 
Cardinaux Efpagncls, &dc quelques autres qui 
luiétoienc tous obligez de leur promotion. II* 
employèrent pour cela tout le crédit que Profpcr 
Colonne avoit confcrvé dans la Cour de Rome , & 
toute l'adrelîc de Fabrice j mais comme le Valen- 
tinois ne s'écoic réconcilié avec ces deux Média** 
tenrs , que pour travcrfer leur jonftion avec les Ur- 
fins , & que dans la feule confidération de (es inté- 
rêts , qui le faifoit agir r rt rcmarquoi» que la Fran- 
ce lui pouvoit beaucoup plus nui re , & plus fervir 
tout enfcmblc dans la "conjpnfture prefente , oùV 
d'un côté Tune de fes Armées s'étoit avancée juf- 
ques furies confins des terres de l'Eglife , &pour 
le dégager du milieu de tant d'Ennemis , s'il avoic 
recours^ fa proteftion 5 & de l'autre IcBailly de 
Caënétoic prêt d'entrer dans laRomague, avec 
les Troupes Auxiliaires de Pife, de Ferrarc , de 
Mantouë & de Florence , s'il refufoit de l'accepter. 
Auflî ne feignit- il point de traiter avec le Cardinal 
de Saint Scverin & TAmbafFadeur de France , à ces 

condi*» 
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conditions , qui furent arrêtées le premier de Se- 
ptembre dans le Palais de Saint Pierre , fçavoir, 
que le Valcntinois fcrviroitle Roi Trés-Chrctieu 
de (a Pcrfonne & de Ces Troupes gnTcrs & contre 
tous > pourvu qu'elles ne fuflent point envoyées 
directement contre l'Etat Eccléfiaftiquc , & qu'il 
agiroit dans tout le cours de l'expédition deNa- 
plcs, fuivant les ordres qui lui feroient envoyez de 
là Cour de France : que le Roi Trcs-Chrêticn pren- 
droiten faprorc&ion réciproquement le Valeuti- 
nois envers & contre tous, & l'aflîftcroit de tous 
Ces moyens > non feulement à confervei les Etats 
qui lui reftoieut ; mais encore à recouvrer ceux 
qu'il avoit perdus à la mort de fonPcrc - y auflî-tôc 
qu'il auroit brigué les fuif rages des Cardinaux de 
kEa&ion , pour faire élire Pape celui d'Àmboifc. 




DIS- 
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DISCOURS SECOND- 

Comment fe pajfa la première Elcftion du 
Pape y où les Effagnols fe mêlèrent dans " 
les intrigues du Conclave ; quelles diffoji- 
tions ils apportèrent , pour faire que les* 
fuffrages des Cardinaux de leur faction 
prévalurent k celle de France crdu ï r a* 
lentinois , qui d'abord ét oient plus nom- 
hreufes ; quel événement empêcha qu au- 
cune de ces trois brigues n arrivât k la fin 
quelles s'étoient propofées ; cr qui de 
l'Effiagne, de là République de Vcnife^ ou 
de la France même y obligea plutôt les Vr* 
fins k changer de parti. 

L'Accommodement du Valentinois - 
avec la France > ayant fait perdreaux Efpa- 
gnols l'efpérance de la gagner 5 leurs Mi- 
hiftrcs tournèrent tous leurs foins à la créa- 
tion du Pape futur, & le grand Capitaine crût 
avoir fi bien pris fes melurcs , pour ce q'ui regar- 
doit cette élc6iioo> qu'il en écrivit à Madrid, corn* 
me d'une chofe qui Ce devoit terminer infaillible- 
ment à l'avantage du Roi Catholique, ItaYoit po- 
fô fes Troupes (i prc's de l'Etat Eccléfiaftiquc , qu'il- 
pouvoit les envoyer toutes ou en partie, &méme 
aller enpcrfonneà Rome , au premier fignalque 
les Partifans d'Efpagnc lui donneroient , que Su* 
prefenec y fut néceflairc. Et les Cavaliers Efpa- 
gnolsquc Profpcr Colonne avoir fait entrer dans- 



lo La Politique dé Ferdinand. 
la Ville de Morino , n'étoient pas tant dcflînet 
pour fa feurete' , que pour encourager ceux qui 
dans le Conclave porceroienc les intérêts de leur 
Maître. La faftion des Colonnes , où tous les En- 
nemis du feu Pape étoient entrez, paroilToit être 
la plus puiflame, & les efforts qu'on avoir faits 
pour gagner les onze Cardinaux Efpagnols , qui 
compofoient principalement celle du Valeminois> 
avoientétéfi peu rejettezdela part de ceux qu'ils 
tâchoient de corrompre, qu'on avoir interprète 
leur filence pour un aveu fccretqui faifoit préfu- 
mer , ou'encore que les confidératioMS de la re- 
connoillanec les empêchaflènt de fc de'clarer ou- 
vertement contre leurs bien faitcurs \ ilsnelaiîle- 
roient pourtant pas d'agir dans le Conclave, fui- 
Tant les inclinations que la nature leur infpiroic 
pour leur Patrie , ni de rechercher l'occafion de 
conferver à leur Roi légitime une Couronne, qui 
luidonncroit moyen de les récompenfer par tant 
de Bénéfices fîtticz a leur bicu-féance , ce qui ne 
fc pouvoir faire que par l'élection d'un Pape qui 
fût ami de l'Efpagnc. Mais tous ces préparatifs 
furent rraverfez par ceux de la France, & l'état 
formidable où elle parôifloit alors fur les fron- 
tières des terres de l'Eglifc, empêcha le grand Ca- 
pitaine de venir à Rome, & détruific par confc- 
quent le plus néceflairc de fes projets. Le Marquis 
de Mantouc s'avança avec toute fbn Armée dans le 
territoire deSienne , pour marcher droitiRomc 
aux premiers ordres qu'il en recévroit duRoiTre's- 
Chrétien , & l'Armée Navalequi vcnoitdefecou- 
rirGayette, eûteommiffiou de faire voile du côté 
pour s'oppofer à la violence que le grand 
Capitaine (difoit-on) méditoit de faire au Con- 
clave. Le Cardinal d'Amboife fc rendit à Rome 
avec un train magnifique, & crut qu'il n'étoitplus 
temps de diflîmuler les prétentions qu'il avoit fur 
lajapautc ; puis que l'autorité de fou Roi & la 

réputa- 
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réputation de fesarmes lui donnoienc lieu de tout 
entreprendre , quand fon mérite n'auroic point 
appuyé rcfpérance de cette fupréme dignité , qu'il 
confervoit depuis tant d'années. Il avoir obte- 
nu du Roi la liberté du Cardinal Sforce ; fous les 
aflbrances que celui-ci lui avoit données de con- 
tribuer à fon Election » par toutes les intrigues» 
dont la création d'Alexandre VI. avoit fait voir 
qu'il étoit un merveilleux ouvrier en matière de 
Conclave > & par les intelligences que le malheur 
de fa maifon n'auroit point encore éteintes dans 
la Cour de Rome. Il avoit mené ce Cardinal avec 
lui, en fuite d'uu traitement qui lui devoit avoir 
fait oublier les rigueurs de aprifon& ladifgrace 
des fiens. Le Valentinois avoit afluréla France 
des Suffrages de (a Faâion , lors que les Cardinaux 
à Rome publièrent une ordonnance qui portoit, 
que pour éviter les occafions & le péril d'un Schif- Çettcor- 
mc | dont l'Eglife étoit menacée! dans une telle di- donnante 
vifiondes Princes Chrêricns qu'étoit celle que eau- efttnfé- 
foit la rupture entre la France & l'Efpagnc , & r ée dans 
dans la confufion qui régnoit dans Rome , ouUÇon- 
xnjoignoit à toutes perfonnes étrangères, de quel- c lave Je 
que condition qu'ils fu fient , de fbrrir prefènte- P />///. 
ment de la Ville & de tout le domaine Ecclefiafti- 
que, & de n'y point rentrer, (o'squelqueprc- 
f texte que ce fut, jufqu'à-cc que l'Ele&ion du nou- 
veau Pape eût été faite dans toutes les formes Ca- 
noniques. 

Comme ce mandement n'étoit point accompa- 
gné de forces qui le fiflent refpedler , il ne fût ob- 
fcrvé ni par les Efpagnols, m parles François ; 
au contraire ceux-là favoriférent dans Rome les 
attentats de l'Alviane contre le Valentinois , 8c 
ceux-ci firent avancer toutes leurs Troupes entre 
Nepe & Lilfolc , & menacèrent d'étendre leurs % 
Cartiers jufques aux portes de Rome : mais les 
deux Nations furent enfin contraintes de faire par 

jalott^ 
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jaloufic Tune de l'autre , ce qu'elles avoient refufé 
au Sacré Collège. Le Cardinal d'Amboife donna 
fa parole à les Confrères que les François ne forti- 
roient point de leurpofte, jufqucsà cequ'il y*cût 
un nouveau Pape y parce qu'il ne poutoit autre- 
ment faire cefler les plaintes qu'on faifoit contre 
lui, comme s'ileûtcule deflein d'empêcher que 
l a Election ne fefiten liberté; & parce qu'il n'e- 
roit pas poffible de détourner les violences, que 
tant d'ennemis déclarez renouvelaient tous les 
jours contre le Valentinois , à moins que de les oc- 
cuper a faire élire un Pape , qui les favorilàt dans 
la vangeance qu'ils refpiroicnr. Oj» fit a ffi con- 
dcfccwdre les Efpagnols & les méconcans du 
Pontificat précèdent , de fufpendre leur reflenti- 
ment , par la facisfàdtion qu'on leur donna de 
voir fortir le Valentinois de Rome , & Ce retirer 
dans le Camp des Frànçois , ce qui fut exécuté de 
part & d'autre , avant que les Cardinaux entraf- 
fent dans le Conclave. Ce fûr-là que Ja fortune 
furprît prefquc également l'attente des François, 
des Efpagnols & du Valentinois , pour faire naî- 
tre le plus bizarre événement , dont on ait ouï 
parler , depuis que la Création des Souverains 
Pontifes a été réduire dans les formes où nous la 
voyons, en ce que le Cardinal Sforccncpût con- 
fentirà l'Eleâion de celui d'Amboife, quelques 
promefles qu'il en eût faites , &latraveriaau con- 
traire de tout fon pouvoir, comme la (eulechofè 
qui le feroit un jour defefpérer de voir fa Maifon 
rétablie dans la Souveraineté de Milan , fi le Pape , 
quifèul lui en pouvoit ouvrir le chemin , étoit 
uonlculcment ami de la France; qui lui detenoic 
ce Duché , mais encore François de Nation. 
D'autre côté les factions des Colonnes & des au- 
tres mécontans , quifembloient avoir formé quel- 
que efpéce d'union avant que d'entrer au Concla- 
ve: commencèrent à fedivifer en autant de par- 
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tis differens qu'ilyavoic d'intérêts divers , dans 
les familles mal- traitées , fous le Pontificat d'Ale- 
xandre V I. Et la famille des Urfïns , qui n'étoit 
point inférieure en partifahs à celle des Colonnes , 
ne voulût pas fouffrir de la voir agir félon les déli- 
bérations que Profper & Fabrice avoient prifes 
avec le grand Capitaine , 8c demanda, avant que 
dé travailler de concert & de joindre (es fuffrages 
avec les autres > qu'il fut pris un expédient nou- 
veau du confenrement de tous- les iméreflez : c& 
qui ne Ce pouvoit prefque faire en un lieu , ou les 
Aflcmblées particulières étoient interdites. Le 
Valcntinois trouva qu'il ne pouvoit difpotcraufE 
facilement des Cardinaux de la promotion de fou 
Pcre, comme il fcl'ctoit imaginé le premier, & 
comme il l'avoit depuis fait croire aux autres j 
parce que ceux-ci n'ayant pas tant d'égard aux 
bien-faits reçus du feu Pape , qu'à l'utilité qui 
leur étoit propo(ée , & dont l'objet prefeut faifoic 
uae plus vive impreflionfur leurs elprits, & l'a- 
xnourde la patrie aiant commencé de fè faire fentir 
dans les cœurs des plus généreux , dés le moment 
qu'ils s'étoient v ûs dans le pouvoir & dans la li- 
berté de luirendre un.fignalé fervice > & la crainte 
d'ofFenccr un Roi légitime , qui tôt ou tard ren- 
contreroitou feroit naître lui- même Icsoccafions 
des'envanger , produifàntle même effet dans les 
aines timides, à l'avantage de l'Efpagnc , pen- 
dant que l'efpoir d'une excefiive récompenfc divi- 
foit les avares , on vit dés le troifiémc jour les 
Suffrages de tout le monde concourir à la nomina- 
tion du Cardinal Picolomini,qui pour renouveller 
la mémoire de Pic IL fon Oncle & fou bien- fai- 
tcur fe fît nommer Pie III. 

Que fi l'on me demande , pourquoi la des- 
uniouproduifit un effet fi contraire à la nature! 
que de hârer la Création d'un nouveau Pontife-, 
quoiqu'elle r.cpût être plus grande en un fi petit 
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nombre de Cardinaux donc <?coic alors compote 
le Conclave , qui ne moncoic cju'à rrente-huit per- 
fonnes, & qu'elle ne mar.quàc d'aucune circon- 
stance qui fervir à la faire durer long- temps ; je ne 
puis répondre autre chôfe , en demeurant dans 
les termes de la Politique , finon que chaque Car- 
dinal en particulier remarqua , d abord qu'il fût 
«iuré dans le Conclave > qu'il n'y auroit jamais le 
nombre des fuffrages fumfànsà faire l'Election-, 
tanr qu'il perfifteroit dans la Fadfcion qu'il avoir 
embralTéc : & ceux-là principalement qui s'é- 
roient jettez dans les intérêts des deux Couron- 
nes, eurent le loifir de faire réfledtion furlcscon- " 
Séquences qui rcfultoient de leur obftination dans 
ladifcorde, & qui ne pouvoient aboutir que dam 
la formation d'un Schilme dans l'Egliïe univer- 
lèllc. Ceux de la Faction du Valcntifîois ne fe mi- 
rent plus f\ fort en peine de fa fortune > depuis 
qu'ils la virent fi forr attachée avec la France , & 

" ne voulurent pas le fervir jufqucs à cette extrémité 
que d'étoufîer pour lui l'amour de leur Patrie. 
LaFaCtion de Tes Ennemis eut ainfi le temps decal- 

- incrics premiers tranfports de leur indignation, 
pour leur faire exécuter ce que de plus raifonna- 
bles paillons leur fugeéroicnr, en leurreprefen- 
tant, à combien de périls (croit expofé leur délai, 
clans quelle conjoncture e'toient prefenrement les 
affaires de Rome , quels defordres agitoient le 
peuple en général & la plupart des nobles Fa- 
milles en particulier > & quelles conjonctures on 
en pouvoit tirer pour l'avenir , au cas que le 
moiudre accident imprévu remuât tant d'hu- 
meurs corrompues , dans leSiégevacquant , Se 
donnât le branle univerfel à tant d'agens conjurez 
à leur propre ruine , qui n'étoienc lufpcndus que 
comme par miracle fur le bord du précipice. Mais 
ce qui contribua le plus précifément àl'EIedion 9 
ce fut que le Cardinal d'Amboilc remarqua dés le 
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premier jour 7 toute l'étendue de la faute qu'il 
atoit faite , en tirant le Cardinal S force de la Tour 
deBourges, & par un réfuhatdc raifon, quine 
fçauroit jamais êcre affez loué, jugea qu'il étoit 
déformais inutile deconfumer le temps à vouloir 
ôter Tobtlacle inévitable qu'il avoit mh lui- même 
à Tes prétentions ; de manière que le defèfpoir de 
rendre affez nombreux tant de fuffrages oppofez » 
& particuliers y en fît naître un général & unifor- 
me , en faveur du Cardinal Picolomini > qui d'un 
côté avoit confervé fà réputation fans tache dans 
la corruption du Pontificat précédent , & de l'au- 
tre paroifloit affez âgé & même affez infirme pour 
perfuader à tout le monde que leSiégcne dure- 
roit TempH » qu'autant de temps qu'il en fàloit 
pourappaifer l'agitation de la Cour de Rome, Se 
qu'il vaqueroit allez tôt , pour donner la com- 
modité de Ce faire élire » à ceux qui au r oient 
mieux pris leurs mefures pour le Conclave futur. 

Apres l'inftallation du nouveau Pape ^ les Mi- 
niftrcs d'Éfpagne , qui venoient de remarquer que 
la mes- intelligence des Cardinaux de leur Fa&ion, 
&de celle des Colonnes , avec la Faction dcsUr- 
fins , les atoient empêchez d'obtenir tout cequ'if* 
fouhaitoient dans le Conclave, cherchèrent tous 
les moyens imaginables de réconcilier ces Jeux 
Maifons j parce qu'outre l'intérêt que; je viens de 
marquer , ils connoiflbient encore qu'il feroit im- 
poffible d'exécuter le deiïcin que la Cour de Ma* 
drid avoit'Concerré depuisfong-temps , d'engager 
les Urfins dans leur parti & de lesy tenir quau (fils 
y feroient entrez , à moins que d'éteindre cette 
efpéce de guerre Civile- entre les deux Familles % 
que la durée deplufieurs Siècles, &tant defang 
épanché réciproquement avoit déformais renduë 
héréditaire. Mais fi l'Efpagne avoit autrefois jugé* 
qu'il lui étoit de grande importance de gagner la 
Maifon des Urfins $ on pou voit dire que la chofe 
Terne II. B lfi 
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lui étoit devenue abfolumenc néceffaire , dans la 
conjoncture de conlerverle Koyaumc deNaples j 
parce que cette Mai (on s'étoic rendue fi coufide'- 
olc par la réputation que l'AIvianc avoir acquifè 
en commandant les Armées de la République de 
Vcnife , & par les deux mille cinq cens Che- 
vaux 8c les quatre cens Enlèignes de Fanuflins , 
que cette famille entretenoit depuis le malheur qui 
lui étoit arrivé dans Senigaille, que tour le inon- 
de pre'fumoit > qu'elle feroit pencher la balauce en 
Javeurdu parti qu'elle embrafleroit Le> Lipagnols 
même ne doutoient point qu'il ne leur fut împot- 
fible de foûtenir l'abord de l' ^rmee Françoile, 
quand les Troupes des Urfins l'auroient jointe ; 
. comme ils ne faifoient point de difficulté d'avouer 
que les forces deviendroient a peu prés égales en- 
tre les deux Nations , & qu'il dépcndroit encore 
une fois abfblumcnt de la fortune, d'adjuger à qui 
il lui plairoit la Couronne de Naples , lî les Urfins 
le détachoient de l'Armée Françoife , pour pafler 
dans celle d'Kfpagne. 11 efl vrai que ce projet ne 
paroi/Toit guéres moins difficile que néceilaire , Se 
j'Efpagne eût été mal conleillée de le tenter , à 
moins que d'être réduire a l'extrémité , que je 
viens de remarquer. 11 s'âgiflbit d'exécuter à mê- 
me temps deux choies , dont la France avoit inu- 
tilement elTayé la moindre, lous le Régne de Char- 
les huitième j je veux dire , que comme il étoit 
certain qu'on ne pou voit attirer les Urfins» Huis 
les réconcilier avec les Colonnes , il étoit auili 
confiant que les François n'avoient pu conclure 
cétaccommodemcnt,quoi qu'ils euflent fait entrer 
les uns & les autres dans leur parti , & qu'ils 
avoient échoué contre ce deuxième efeueil , après 
avoir furmonté le premier qui paroilloit bien 
moins évitable. Ils'agiiloit de faire des propos- 
itions anx Urfins, qu'ils nefè donneraient peur- 
£çre pas fculen^çnt le loifir d'écouter , & la négo- 
ciation 
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dation qu'il faloir entreprendre , écoit de telle 
nature > qu'elle devoit commencer par ce qu'il y 
avoit de plus difficile , fçavoir par un renverfemenc 
général des habitudes &dcs intérêts de la famille 
des Ur fins , que le temps & toutes les circonftan- 
ces qui l'accompagnoient avoient attaché à ceux 
de la France. Enhn il s*agi(Toit de faire violer aux 
Ur/ins les confidérations de l'honneur > de la foi 
publique, delarcconnoiflance , & de leurs paro- 
les , pour les faire pafler dans un parti > où leurs 
capitaux Ennemis avoienc les principaux em- 
plois , dans un parti où il y avoit plus de récom- 
pi'nfcsà précendre quifuflent capables de les ten- 
rer , puis qu'il n'y en avoit point nuinefuflent 
infiniment au deiïbus de celles que les Colonnes 
avoient reçues , dans un parti où toute la gloire 
qu'ils pouvoient efpérer , n'égalcroit jamais la 
qualité du fervice qu'ils reudroient à l'Espagne* 
puisque leurs Troupes ne pafleroient que pour 
mercenaires, au lieu que cellesdesColonnes étoiene 
réputées, il y avoit déjà longtemps, intérelTécs 
dans la même querelle , & partageroient par con- 
féquenr la réputation qui réfulteroit du fuccés des 
armes d'Efpagne ; dans un parti enfin , où l'in- 
famie qui rejailliroit fur eux , & les avantages 
qu'ils tiroient de leur union avec la France , 
étoient effectifs , & par conféquent agiffoienc 
maintenant fur leur imagination. Au lieu que touc 
ce qui leur feroit propofé de la part du Roi Ca- 
tholique , n'étoit pas fuffifant de diminuer le 
crime qu'il y auroit à l'accepter , & ne confî- 
ftoi t au plus i qu'en des efpérances qui ne feroienc 
pas mieux fondées que la confervation dù Royau- 
me de Naples > qui les devoit remplir ; de la- 
quelle toutefois les Efpagnols doutoient , après 
f'roêmc que les Urfins feroient enttez daus leur 
parti. 

Le ëefir de vangeance qui tr3ufporta les Ur- 
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fins contre le Valcntinois s'écoit augmenté , par 
le recour de celui-ci dans Rome , Se comme la 
prefenec des objets , fuivant la remarque de Pla- 
ton dans le .premier Alcibiadc > a quelquefois la 
force dé faire changer de nature aux partions 8c, de 
les rendre tiranniques > d'impe'rieufes qu'elles 
Croient déjà : aufli ces deux Fadions fi mortelle- 
ment conjurées à la ruïnc Tune de l'autre , ne fu- 
rent pas plutôt enfermées dans les mêmes murail- 
les , qu'elles commencèrent à feperfécuter ouver- 
tement. Les Urfins après avoir introduit leurs 
Troupes dans la Ville , fous divers prétextes ,ue 
dirtimulércnt pas la réfolution qu'ils avoient pri- 
fe de fe vanger publiquement eux-mêmes aufli- 
tôt que Baillôni leur auroit encore mené cinq cens 
hommes 3 quoi qu'ils enflent promis au nouveau 
Fape de fe rapporter à ce qu'il en ordonneroit. 
D'autre part le Valentinois » quicommençoit à 
fe défier de fes gens de guerre , depuis que quel- 
ques Régimcns Efpagnols , (comme on a crû ) 
l'avoient quitté , employa les derniers efforts de 
fon induftric, pour perfuader au Cardinal d'Am- 
boife., quefa fortune étoic en quelque manière 
attachéeila tienne 5 fcque , puis que le Cardi- 
nal Sforce lui avoit manqué de foi , il ne pouvoit 
plus prétendre a la Papauté > par les voyesordi- 
naires t s'il n'ajoûtoit à la Nation Françoife relie 
des créatures de fbn Pcrc , que ce qui les avoit 
empêché de lui donner leufc fuffrages f n'avoir 
pas tant été l'amour de la Pairie , ni.Ia crainte du 
Roi Catholique , que l'inconftancc qu'ils avoient 
appcrçûëdans ceux delà Fadlion Françoife qu'ils i 
dévoient féconder, & le dcfcfpoir ou fon Eminencc i 
croit d'abord tombée elle-même de (c faire éjixe , ] 
après l'infidélité de celui , dont elleefpéreit prin- ; 
cipalemcnt fon .exaltation : qu'il ne faloit point! 
trouver étrange qu'ils euflent retenu leurs Toi x & 
Tufpeudu leurs bons dcûis , puis que ceux qui 
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aToîent le plus d'intérêt de les faire réiiffir , avoienc 
les premiers quitté la partie : ni qu'ils ne fe fuflent 
fas engagez plus avant : après que ceuxquileur 
dévoient montrer le chemin avoient reculé : que 
la prudence ne leur avoit rien confeillé de plus fa- 
luraire dans cet accident imprévu , que de ne pas 
mettre en compromis leur autorité , en faifant 
une déclaration qui ne feroit pas inutile ; & 
que l'Elcftion du Cardinal Picolomiui avoir été 
purement l'effet de leur adrefle , en ce que ne 
voyant pas de jour a donner aux François la fà- 
lisfaâion qu'ils efpéroient de leurs fuffrages , Se 
remarquant plutôt que toutes chofes dans le Con- 
clave e'toicnt tournées à leur préjudice, ils s'éteient 
avifez d'un expédient , que la Politique Icurcon- 
feilloit , & que la Morale ne defaprouvoit point > 
^fçavoir , que puis que tout l'intérêt que la Frànco 
prenoit dans le Conclave fe rapportoit à deux arti- 
cles, dont lepremier & le plus important confiftoie 
à traverfer l'EIedfrdn des Cardinaux dépendans 
d'Efpagnc 5 & le fécond qui n'ecoit quelubaltcr- 
nc, vouloir qu'ils couruflent tous à la nomination 
de fbn Eminencc. Il faloit du moins obtenir le 
premier , à l'exécution duquel leur principale fin 
étoit deftinée -, puisqu'il leur étoit tout i faic 
impolfiblc d'exécuter le fécond : en quoi fon Emi- 
nencc étoit elle-même témoin, que leur conduite 
ne pouvoir ^tre plus judicieufe, puis qu'ils avoienc 
non feulement rompu toutes les mefures des Efpa- 
gnols , & fait tomber les fuffrages fur une perfon- 
ne qui n'avoit nulle efpéce d'attachement avec 
eux : mais qu'encore ils avoient fi bien concerté 
leur brigue, que s'ils n'a voient point élevé fon 
Emincnce dans la Chaire de S.Pierre , ilsavoicac 
du moins confervé toutes les difpofîtionsqucla 
France avoit depuis fi long-temps préparées pour 
cette Elcâion j & depuis ils en avoient ajouté de 
nouvelles , en faifant d'une part que l'infidélité 
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3u Cardinal Sforce,& le mal entendu de la Fanion 
Françoifc ne leur apportât aucun préjudice -, & de 
l'autre en agiflant de manière que la fortune ferait 
bien-tôt ooligée , malgré qu'elle en eût , defu- 
jfeiter une autre conjoncture > où les Cardinaux 
Jépcndans de la France auroient fi bien concerté 
leurs fuffrages , que Ton Einincnce feroit affuréc 
^cfonEIeftion , avant que d'entrer au Conclave; 
c]uc c'étoit pour ces feules confîdérations que le 
Cardinal Picolomini avoit été propofé comme un 
fujet paffable ; & que comme on n*a voit point eu 
tant d'égard à fes belles qualités ni à la mémoire 
defbn oncle > qu'aux infirmitez dont il étoit acca- 
blé^ & qu'à tant de fymptomes , qui préfageoienc 
tous une mort prochaine en médecine , lorsqu'ils 
• paroifToieiittous en même temps ; (on Eminencc 
ne devoit point auflî s'arrêter tant auPonnfîcac pre- 
ftnt , qu'elle ne prit le plutôt qu'il lui feroitpoifi— 
blc Tes précautions pour le futur ; cjue pour y par* 
■venir il lui feroit bien plus facile de conferver les 
Suffrages delà Faétion d'Alexandre V L que d'en 
acquérir de nouveaux , puis que leurs voix étant 
unies avec celles des Cardinaux affeftionnez à la 
Irance r accompliroient le nombre compétant , 
pourvu qu'il en eue une ou deux des Cardinaux 
Italiens , quifeportoient pour indifFérens , qui 
s'y joigniflenc : comme il aniveroit infaillible- 
ment dans le train ordinaire , que pou voient avoir 
les chofes dans le Conclave , ouandfon Eminencc 
n'auroitpointeu le temps ni la commodité d'en 

Sagner quelques-uns -, au lieu que fi elle préten- 
dit faire une nouvelle brigue > outre qu'elle ne 
féiifliroit jamais , faute de fu jets , elle fortifieroic 
celle des Efoagnols , d'autant de perfbnnes qu'il y 
enauroit aans la Faâion qu'elle abandonneroit ; 
qu'il ne faloit donc point aéfiterà la conferver » 
3c que l'unique moyen de le faire, confiftoit à pro- 

^ger ûPcrioûne, Il demandait par dan , s'il étoit 
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obligé de parler ainfi de lui-même ; contre les at- 
tentats des UrfinsSc de fes autres ennemis , que la 
France en continuant cette générofité ne faifpit 
rien de contraire au bien de Tes affaires i & que ce- 
pendant elle maintiendroit en lui le feul nœud qui 
empêchoit les Créatures du feu Pape de fe defunir y 
elle réferveroit pour une meilleure occafîon un in- 
ftrument , qui ne feroit pas tout à fait inutile pour 
l'Eleétion future > elle s'affuroit un grand nom-" 
brede Places & de dépendances qu'il avoit dans le 
centrederitalie,quiluiétoient , s'il l'ofoit dire, 
nécefTaires pour le recouvrement de Naples j Se 
fou Eminenee obligeroit un homme de la vie Se 
des biens , qu'il ne retiendroit qu'à condition de 
les employer pour elle & à la première femonce. 
C'eft ainii qu'il concluoit , en s'exeufant , fila 
confufion qu'il fentoit , Se la rougeur qui paroif- 
foit fur ion viiage l'empêchpit d'en dire davantage. 

Ce difcours , qui prenoif le Cardinal par tort 
foible i acheva de le déterminer à la protection dur 
Valentinois , fie lui fit redoubler Tes inftances au- 
près des Urfins » pour les empêcher de lui nuire j 
mais fes prières étoient faites trop hors de faifon , 
pour être confidérées > & ne tirèrent autre chofe 
des Urfins , que des mécontentemens fecrets , fie 
des plaintes publiques qui ne furent pas plutôt arri- 
vées à la connoifl'ance du Roi Catholique , qu'il 
écrivit à Dieguede Mandofe fon AmbafTadcur à Ro- 
me de tenter la defunion des Urfins avec la France.' 
Celui-ci fît agir toutes les intelligences que fon 
Maître avoit à Rome & dans l'Italie , pour com- 
mencer quelque négociation avec lui j mais elles 
furent inutiles , parce que Jules Urfin perfonnage 
modéré , 8c qui dans l'abfeneedu Comte de Petil- 
lane & de i'Alviane , avoit la principale autorité 
dans la famille , fit au nom de tous un nouveau 
Compromis avec le Cardinal d'Aroboifc , par le- 
quel ils s'obligeoiem defcrvirleRoi Trés-Chrê- 
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cicn dans l'expédition de Naples. Il eft vrai que le 
Généralat de la République de Vcnifc , que l'Al- 
viane cxerçoitj'cmpêcha d'encrer immédiatement 
dans ce Traite : mais fes droits y furent fi religieu- 
fement gardez > & l'on eut tant de foin de marquer 
«en termes formels qu'il y fcroit compris , fous les 
conditions les plus avantageufes qu'il pouvoir cC- 
pérer , toutes les fois qu'il lui plairoir d'y entrer , 
«uc V Ambafladeur d'Efpagnc dcfefpérade réuffir 
dans une intrigue , qui rencontroic d'abord un 
* bfhcle , que le Roi fon Maître n'avoir pu pré- 
voir , 6c qui paroifloit invincible. 

Mais la Republique de Venifc, qui commençoit 
déjà à mettre en pratique ce miftérieux rafîneraent, 
qui lui fur fi fatal quelque temps après , &qui 
Depouvoitfouffrir l'établilTemeut des Erançois au 
Duché de Milan , bien loin de leur voir pofléder 
une Couronne dans l'Italie , s'imaginanc qu'il 
«feoir temps d'agir , pour les empêcher de recou- 
vrer le Royaume de Naples parce que û lesEfpa- 
guols en étoient chaflez , il n'y aurok plus de 
Puil&nce dans l'Europe qui pin exempter l'IraJic , 
ni leqr République par conféquent , de tomber 
dans l'efclavage , lors qu'il plairoit à la France 
de furetant fou peu d'effort , pour joindre l'angle 
de fes conquêtes au centre oii elles dévoient abou- 
tir. Ils vouloient dire Naples & Milan qui repre- 
fent oient ces deux dimcuuons à l'égard de l'Italie j 
néanmoins comme il étoit alors trop dangereux 
d'attaquer, la France ouvertement 6c que le nom- 
bre des Armées , qu'elle avoit fur pied , &des 
Par tifans qu'elle avoir eu Italie , faifoit préfumec 
qu'elle rangeroit l'Efpagne à la raifon. LeSeuat 
réduifit toute fa Politique à la tiaverfer. en fecrer ; 
&pour y procéder avec la même précaution , qu'il 
affedtoitcn toutes chofes , il jçtta les yeux fut 
i'AIviane , comme fur i'inftrumcnt qui pouvoir 
contribuer dayautage à l'éxecution dejêsprojcts. 

Comme 
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Comme il y avoit déjà long-temps , que ce Gê- 
nerai étoit aufer vice de la R^publiqupt elle avoit 
eu le lôifîr de remarquer , quefon bKneur avan- 
turiére , & les quaiitez inejuiétes qu'il pofledoit > 
nés accordoienrpas tout afaic avec la nature de 
fou Gouvernement , & ne revenoit pas autant 
qu'il auroit éténéceflaire à cet air de modération , 
dont elle ne s'éloignoit pas même dans Tes Con- 
quêtes. Ses vertus brilloienc trop pour une Domi- 
nation qui ne vouloit agir qu'imperccpitiblemcnr, 
& cet cfprit de feu qui le portoit indifféremment à 
toutes les entreprifes ; n'a voie aucune proportion 
avec une Politique , dont la maxime fondamen- 
tale confiftoit à ne rien bazarder. Il neiecevoic 
point d'ordres du Scnac , qu'ilpût exécuter , à 
moins de fe faire violence : fcquoi qu'on ne lui 
put encore reprocher de les avoir violez , il y avoit 
pourtant tout jufte fujet de craindre , «que ce qui 
n'étoit point arrive ne parût enfin , da«s quelque 
occafiou de plus grande importance » que celles 
qu'il avoit déjà maniées s par la régie que les feien- 
ces naturelles & civiles reconnoiflent également ^ . 
fçavoir quetien deforcé n'étoit de durée. Davan- 
tage comme l'Etat où l'Alvianc fervoir, étoit le 
plus foupçonneux de l'Europe , auflî avoit-il con- 
çu de l'ombrage des efforts <qu'il avoit faits , pour 
engager le Sénat dans les révolutions paffées du • 
Royaume de Naplcs. Et quoi 'que le Sénat n'eue 
jamais douté de la fincériré de fes intentions 3c 
qu'il eût interprété les femonces que l'Alvianc 
lui faifoit, de profiter des defordres des François Se 
des Efpagnols , comme étant des emportemens de 
courage à'un homme qui demandoit de- l'emploi 
pour lé fignalfcr. La République avoit pourtant tiré 
cette conséquence , qu'il faloitobfer ver déformais 
les déportemens de fon GéneraUavcc la mêmeexa- 
âitude que les Médecins employent à l'égard des 
chaleurs naturelles immodérées > qui pour peu 
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qu'elles fuffent négligées , travaillent incefla m- 
jmentàfc Juruire d'elles-mêmes. Ce jugement,- 
qui certainlment éroit digne de la fubtilité Véni- 
tienne , s'étoir confirme > lors que les Efpagnols, 
après avoir preflenti que la République n'emreroi t 
point en guerre ouverte contre la France , a voient 
employé des Officiers auprès d'elle par l'organe 
des Ambafladcurs , pour la porter à permettre 
qu'ils donr.aflent à l'Alviane de l'emploi dans les 
Troupes , pendant qu'ils faifoient a ce grand Gé - 
tiéral les propofitions les plus avantageufcsen fc- 
cret pour l'incitera l'aocepter : parce que laRe'- 
publique fe voyant alors réduite à l'une de ces deux 
cxtrêmitez>de fournir de l'occupation à 1* Alvianc, 
ou de le perdre } elle avoit jugé l'une & l'autre 
prefquc également préjudiciable à (es intérêts. 
Elle prévoyoit d'une part qu'il lui (èroit impoffi- 
ble de le tenir les bras croifez , durant une longue 
expédition , où il appercevoit tous les jours de 
nouveaux fujets d'augmenter fa réputation : & 
que le feu de l'ambition , qui leconfumoit , étoic 
aflez fubtil pour attirer quelques étincelles de l'cm- 
brafement étendu par tout levoifinage , dans les 
terres des Vénitiens , afin d'avoir auffi bienque 
les autres la fatisfa&ion de l'éteindre. D'autre part 
l'expérience qu'elle avoit faite en tant d'occafions 
de la valeur del'AIviane, le lui faifoit confidérer 
comme un perfonnage qu'il faloit conferver à 
quelque prix que ce fut , & qui feul dans une mau- 
faifcconjonfture lapouvoit tirer du péril , où tant 
de Puiflances voifines armées , l'engageroient 
peut-être malgré toutes fes précautions 5 comme 
dans une mauvaife conjondhireil étoit feul capa- 
ble de lui faire recueillir le fruit delà femence que 
les autres auroient jettée , & de la rendre peut être 
•Maître/Te du Royaume de Naples , après que les 
ïrançois & les Efpagnols auroient épuifé toutes 
leurs forces , pour en difputcr la jjDfleflion. Néan- 
moins 
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moins comme il n'y avoic point d'affaire G délica- 
te , oii cette République ne trouvât un milieu ; 
quand elle avoit le loifir de l'examiner , avant que 
la fortune eût eu le temps de la brouiller : elle s'a- 
vi&d'un tempércmmentqui luilembloit merveil- 
leufcmcnt propre aux trois fins qu'elle fepropofoic 
alors , fçavoir , d'empêcher les François de re- 
couvrer le Royaume de Naples $ de procurer un 
emploi à TAlviane conforme à fon humeur , &de 
Je retenir nonçbftant à fon fervice. Elle avoit déjà 
fait infînuër àl'Alviane que & prefence éroit nécef- 
faire à Rome , pour obtenir le rétabliflement de 
fa Maifon dans tous les biens & la dignité , que le 
feu Pape & fon Fils lui avoient ufurpez > & fon avis 
avoit été prefque auffi tôt exécuté que donné ; par- 
ce quel' Alvianes'étoit imaginé que le peu de fc- 
jour qu'il feroit à Rome > pour fe vanger du Va* 
lentinois , n'obligeroitpas les Vénitiens à nom- 
mer un autre Général 5 mais l'exécution de fon 
entreprife ayant été retardée pat les incidens que 
j'ai rapportez , ilétoitprêtdes'cn retourner à Ve^ 
nife ; lorsquelaRépubliqueluifît dire par l' Asn- 
bafladeur qu'elle avoit à Rome , que puis que Cet 
affaires ne lui permettoient pas de lui donner une 
occupation proportionnée à la grandeur de fon 
coutage , elle ne vouloit pas empêcher fa bonne 
fortune en le retenant oifir fur un fi fameux Théâ- 
tre , que la rupture entre la France & l'Efpagnc 
allott ouvrir à fa valeur : qu'encore que la bien- 
féance , Sclaueutralité, qu'elle avoit réfolu d'ob- 
fer ver durant cette guerre , nelui permiflent pas 
de licenticr fes Troupes , ni par conféquent ton 
Général , l'eftime néanmoins qu'elle faifoit de fort 
mérite , & la reconnoiflance qu'elle devoit à fes 
ferviecs , ue laifl'oient pas de la porter à lui faire 
témoigner, qu'elle ne le tieudroit point offenfée > 
ou même s'il vouloit qu'elle agréeroic qu'il renon- 
çât a fon Généralat & qu'il paflâc daus le pani , qui 
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lui ftroit des offres plus avantageufes : qu'au re> 
ftc (à Commiflion lui feroie inviolablcmcnc confei> 
véc durant fon abfcncc , & que le Provéditcur Vé- 
nitien oui l'excrccroit en attendant-, la lui rcmet- 
troit des qu'il feroireu état de la reprendre, fans 
avoir égard au temps qu'il auroit ceffé d'agir à la 
tête de les Armées. 

Unefaloit point à l'Alviane d'amorce plus déli- 
cate pour le furprendre , ni d'autre fignal à PAm- 
bafladeur d'Efpagnc à Rome , pour eflayer de le 
gagner, que l'offre que l'Ambafladeur deVenifè 
iuacclai d'Efpagnc, de lui prêter quinze mille du- 
cats pour cet effet , ce qu'il n'auroie pas vrai-fem- 
blablement entrepris , fans un ordre particulier de 
fa République. Cette fommed'argeat fit ouvrit 
les yeux à l'Alviane, en un temps où laFrauce le 
Contraignoit de les tenir fermez à l'égard duVa- 
lentinois. Et le defefpoir d'aflouvir la plus vio- 
lente de fes partions , qui le portoicàla yangeance, 
lui fit naître l'efpérancc de contenter celle qui l'a* 
voitdominé de tout temps, je veux dire, le defir 
Violent d'acquérir tout d'un coup des honneurs & 
des richcflcs. Diegue dé Mandofc ne garda point 
demefurc , dans tes propofitions qu'il lui failoit de 
la part du Roi Catholique , & la Principauté de 
Melphc , & les Terres des autres Seigneurs qui fer- 
voient le Parti de la France , ne furent point épar- 
gnées, pour lui montrer une récompenfe plus ri- 
che à lui (cul , que n'étoit celle qui avoit été pitra- 
gée entre les Colonnes. Tant de Bénéfices, que 
le malheur des révolutions deNaples a voient ren- 
du vacans , furent deftinez au Cardinal fon Frè- 
re , qui les accepta avecd'autant plus de joye, qu'ils 
lerendoient le plus pu i fiant de laCourdeRome* 
peut-être encorede le feircPape en un befoin, par 
la voyc qu'Alexandre VI; avoit tenue pour y par- 
venir. Enfin l'Ambafladeur d'Efpagne ayant dé- 
couvert qye le principal objet , qui pouwit irriter 

l'clpric 
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Htfpritde FAlviane, confiftoit à lui faire efpérc» 
l ! h#nneur de rétablir Pierre de Médicis dans Flo- 
rence 9 il prit fon temps de lui prefenter une de ces 
Lettres de la part du Roi Catholique , qu'on lui 
avoir envoyé d'Efpagne en forme de blanc figné> . 
ou pour mieux dire à toutes fins , qui portoic 
qu'au/Ii-tot que la guerre dcNaples feroit termi- 
née : I/Efpagne s'obligeoit de lui fournir deux 
«nille Fanraffîns , pour joindroaux Troupes de fi 
Maifon, & même un plus grand nombre, s'il en 
fkloit davantage r vaut rétablir lcs-Médicis. C'cft 
arnfî que l'Ai vianefe rendicà tant de follicitations 
redoublées, & fit pafler tous- ceux de fàMaifcti 
au fervicc d'Efpagne, à la réfervedu Comte de 
Pctillane, qui pour être le feuldc la Famille qat 
pouvoit avoit fujet de fe plaindre des François , eu 
ce qu'ils avoient été prêts de facrifier , comme j'ai 
dit , fes biens &fon Fils unique à leurs intérêts , ne 



que les autres UrfinS", mter par un ef- 

fet de générofité , fes juftes reflentimens contre le 
Valentinois , en lui accordant un azile dans fiu 
Terre de Braviana, à la prière du Cardinal d'Ami- 
fcoife* 

Cependant l'Ambaffadeur d'Efpagne r qui ve»-- 
■noir d'exécuter le plus important article de fa 
Commiilion , s'animant lui-même à pourfuivre 
fa pointe par le bonheur & la facilité qu'il avoir 
éprouvée a celui des Urfins , ne douta plus que • 
comme le changement des Urfins rendoit incertai- 
ne aux François l'expédition deNaples, leur ré- 
conciliation avec les Colonnes conferveroit T Al- 



pourcvirerla jaiou/iequi pouroit naître enrre ces 
deux Familles , ne donneraient aux Chefs de l'une 
& de l'autre qu'un Emploi dépendaut& partagé, 
cjuc i'Alviane feroit toujours bien aifede quitter, 
pour prendre lcGp'néralac dcYenilc^ oiiiln'au- 
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xoitpius de Compagnon ni de Maître, &eontri* 
bucroit lui-même , fans le fçavoir , aux deux in- 
tentions que la République a voit fur (à Pcrfonnc. 
Ces deux Miniftrcs rallièrent leur intrigue, pour 
moyenner cette réconciliation , & la conclurent 
enfin , après plufieurs Allemblécs fecrettes qui fc 
tinrent toujours au logis del'Ambafladeur d'Efpa- 
gne, par un Traité lequel , outre plufieurs condi- 
tions particulières , qui ne font pas de mon fujet» 
défignoit pour fin principale, l'ordre & les deux 
moyens que cés deux Familles tiencjroient pour ic 
ranger du Valentinois , & faifoit même , en cas de 
fûccés , le partage anticipé de fa dépouille. 

Le premier contre-coup que cet ajuftement por- 
ta fur les François, fut le pernicieux exemple que 
Paul Ballioni prit de l'infidélité des Urfins de chan- 
ger lui-même de Parti, & comme l'imitation en 
matière de crime a cela de contraire à celle des 
vertus, de furpafler toujours fon original , celui- 
ci mit le comble à fon ingratitude , en ce que le 
Cardinal d'Amboife lui ayant accordé tout ce qu'il 
demandoit , , après la défection des Urfïns , & de 
plus donné 1 4000. ducats , pour mettre fes Trou- 
pes en état de marcher , il s'en alla à Peruge , s'y 
tint fous divers prétextes pour amufer les Fran- 
çois, jufqucsâce que l'Alvianc lui mandât qu'il 
«Boit temps de fe déclarer pour PEfpagne, &dele 
Tenir joindre. Mais le fécond & le plus important 
contre-coup, éclata d'abord fur la Perfonne du 
Valeutinois , qui ne fe voyant plus en feurcté dans 
Rome, fedifpofoitd'eiï fortir pour fe réfugiera 
Braviano , lors qu'il fût attaqué par les gens de 
guerre des Urfins avec tant de chaleur, qu'il fût 
contraint de le retirer au Vatican prés de la Per- 
fonne du Pape , qui craignant que fa prefence ne 
lui fut eontagieufe , aima mieux lui remettre le 
Château Saint Ange pour quelques jours , que de 
kloufFrirplus long- temps auprès de Sa Sainteté. 
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Il eft vrai que comme toutes chofes fembloienc 
alors contribuer à renverfer les defleins desïran- 
çois , aufli le petit Combat qui fut livré dans les - 
murailles de Rome , entre les Ur fins & le Valenti- 
nois , apporta . prefque autant de préjudice à la 
France , que fi elle eût perdu une Bataille rangée; 
Les Soldats du Valentinois , furpris d'une terreur 
panique après cet échec , & cajolez par les promef- 
fc$desUrfins& des Colonnes, paflérent prefque* 
tous fous les Enfeignes deecs deux Maifons , Se 
fortifièrent le Parti d'Efpagne des Troupes les plua w 
aguerries & les mieux disciplinées qu'il y eût dara*> 
UChrêticotc. 
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DISCOURS TROISIE ME. 

Quelles différences les Curieux beuwnt re-+ 
marquer entre la conduite au Cardinal 
d'Ambeife, Cr celle du Cardinal de Saint 
Bierre aux Liens , dans le même dejfein 
qu'ils avoientfur la Papauté \<qttels furent 
les moyens généraux les particuliers 
que celui-ci mit en u fige y pour déconcerter 
les intrigues de celui-là ; O* fi les Poli* 
tiques d'Efyagne ont du taire y fi les 
Etrangers ont pu fe difyenfer de chercher 
les raifons qui portèrent le Confeil de JMa* 
drid kfavorifer l'Eleftion de fuies IL ®* 
juifont celles qui paroijfent avoir plus de 
fondement dans YHifioire , plus de 
rapport .avec lesmaxhmçs de la vie civile. 

TA NT de diferaces arrivées en même 
temps, & conhdérabies , non feulement 
en elles-mêmes , mais encore à l'égard 
des fuirçs qu'elles devaient avoir , n'étant 
pourtant pas capables d'empêcher la France, ab- 
solument parlant , de recouvrer le Royaume de 
Naples , & la valeur des Armées x\ui lui reftoienr, 
foffifoient encore i tenir les autres Seigneurs de 
Rome , & les Princes d'Italie en fufpcns $ fur le 
parci qu'ils choifiroient, par l'événement qu'au- 
jroient tant de préparatifs afTemblez de part & d'au- 
tte> Mais la priacip^lc iellourcc confiftoit dans 

les 
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les avantages qu'elfe auroit apparemment dans le 
prochain Conclave , & qui ne pouvoient être plus 
grands, puis qu'outre la Fadion qu'elle ayoit eu 
loin deconferver à la Cour de Rome, il lembloic 
que le Valcntiuois eût oblige les Créatures du feu 
Papejlc s'engager plus avant dans les intérêts de la 
France , en ce que les Cardinaux qui s 'Soient dé- 
clarez pour le Valentinois » s'imaginant qu'où 
avoir deflein fur leurs vics.aulTi bien que. fur celle 
de leur Patron , & ne voulant ni demeurer avfcc le 
nouveau Pape, qui n'etoit pas encore allez bien 
établi dans Rome pour les protéger, ni fc tenir 
dans le Château Saint Ange avec le Valentinois *, de 
peur etitre enveloppez dans fa ruine qu'ils ju- 
geoient inévitable j_ n'étant pasaflez lâches pouc 
rechercher les Efpagnols , après avoir été fi fou* 
▼ent recherchez par eux j ou bien appréhendant 
peut-être que le Roi Catholique , au lieu deré* 
compenfes qu'il leur avoit offertes, ne les traitât 
en Sujets transfuges, auliï-tôt qu'il auroit tire 
deux la.fatisfattion qu'il en efpéroit dan&l'Ele- 
ûion future ; étant combattus de divers fentimens» 
& fe réduifant enfin à celui de ne. fe divifer point» 
afin de faire leur condition meilleure, ils avoient 
tous eu recours au Cardinal d'Amboifc., & con- 
tracté une liaifon nouvelle avec laFrance, qui les 
engageoit à la fer vit d'une manière direfte immé- 
diatement > Scions aucune relation au Valentinois» 
comme ils avoient fait auparavant. Mais comme 
la mort du Pape Alexandre VI. avoit déconcerte 
les de/Teins du Cardinal d'Amboifc , pour être 
dans uue conjoncture qui ne lui étoit pas même 
tombée dans l'imagination t . bien loin d'exercés 
. fa prévoyance aufE long- temps qu'il auroit été né- 
ceffaire * de même le décès de Pie III. lc.furpric 
encore, parce qu'il arriva. plutôt qu'il neTattcu- 
doit , & toutes les difpofitions que je viens de mar- 
quer furent xcarerfées 9 par uu inftrument dont il 

faut 
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fautqtiej'cxaminc ici lesqualitez avant que d*cn* 
examiner l'aâion. 

Julien de la B^overe , Cardinal du titre de Saint 
Pierre aux Liens , avoit toujours été confidéré de- 
puis fa promotion , comme la (èconde Perfbnne' 
du Sacré Collège , & s'étoit maintenu , pendant 
une fuite ordinairement interrompue de bots & de 
mauvais fuccés , dans l'entière réputation , que 
fon mérite lui avou fccquife , ce qui ne fe remar- 
ouoit dans aucun autre Cardinal de fon temps. II 
ctoit forti d'une Race , que le Duc d'Urbin avoit 
tiré de la condition privée , & les richefles dont il 
fçavoit magnifiquement relever l'obicurité de fa 
naiflance, Tavoient toujours rendu Chef de quel- 
que Faction dans le Confiftoire* Il avoit affeété la 
corefpondance , & s'étoit même acquis l'amitié de 
la plupart des Princes d'Italie > & les divers fujets 
de querelle qui fe renouvelloient de temps en 
temps entre le Pape & les Rois deNaplesj & qu'il 
avoit termiuez en qualité d'Entremetteur nommé 
par les deux Parties , lui avoient dônnf lien de fe 
faire mettre entre les mains , enformedeSeque- 
ftre, la Citadelle d'Oftic , & les Places de Rouffil- 
lôn & de Grotte fermée j d'acquérir une infinité de 
dépendances dans l'Etat Eccléfîaftigue, d'amaffer 
de l'argent , & de porter l'autorité qu'il avoit àlâ 
Gourde Rome dans un point» qu'il ne pouvoit 
être égalé que par le Cardinal Sforce , à caufe des 
avantages que celui-ci tiroit du Duché de Milan. 
Cette coiicurencc entre deux Pcrfonnes Illuftres, „ 
& d'humeur à peu prés égale, avoit partagé le 
Conclave > après la mort d'Innocent VIII. en deux 
Fa&ions fi proportionnécs,&pourtant fi contraires 
l'une a l'autre ,. que l*inc©nftancc dés cfprits 
n'ayant pu dérober aucun Suffrage à l'une, pour 
en fortifier fa Rivale, il avoit été néceflairë après 
de longues conteftations , qu'elles fe relâchanent 
toutes deux des prétentions de faire élire leurs 
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Cheft , & qu'elles confemifTent à l'exaltation d'ua 
tiers, quiavoic été Alexandre VI. Mais le nou- 
veau Pape ayant conçu de la jaloufic du Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens, & lui voulant ôter cette 
montre extérieure de pu i fiance , qui le failoit paf- 
fer dans la Cour de Rome pour un Souverain : il 
a?oit fait tant d'inftances à Ferdinand Roi de Na- 
ples & au Duc de Calabre fon Fils > pour les obli- 
ger de l'abandonner , que ce Cardinal, ou fe dé- 
fiant de la foibleiTe de ces deux Princes, ou de la pa- 
role qu'ils lui avoient donnée , avoit été contraint' 
des'émbarquerdenuitàOftie, & d'aller chercher t 
un azile en Fraucc , fous prétexte d'aller exercer 
Légation d'Avignon. Il avait été reçu magnifi- 
quement par le Roi Charles VIII. & la Cour de 
FranceavoitadmirécetteardeurinconftantedeGé- 

nic , qui fit afpirer ce Cardinal à de nouvelles cho^ 
fes dans la profpérité -, quoi que par un contre- 
coup elle fut accompagnée de tant d'obftinacioiv ? 
dansl'adverfité, qu'il aimoit mieux courir toutes > 
fortes de périls que d'omettre les moindres circon- 
ftaoces , qui regardoient l'exécution derentrepri- 
fc qu'il avoit une fois concertée. C'eft ce qui IV 
Toit rendu le Promoteur de la -première expédition • 
des François à Naples , fie qui l'avoir engagé dans • 
leur Parti , jufques à ce que les reproches qu'on lu* * 
faifoit d'avoir forgé la Chaîne de Ton Païs y & la * 
crainte deperdre l'cftimedes fiens , qui lui fera- 
bioit être le plus infaillible moyen de parvenir à la * 
fuprême Dignité de l'Eglifc , l'obligèrent de con- 
courir avec les autres Princes d'Italie, quis^'toient 
liguez à Vente , pour chaffer les François du > 
Royaume de Naplcs , & de leur foire perdre le Du- 
ché de Gennes , par les intelligences qu'il y conicr- 
voit depuis long- temps , &<ju'ilfçût faire agir op- 
portunément. En fuite il s'étoit maintenu durant le : 
cours du Pontificat d'Alexandre VL dans unexp 

péce de ncutraUté,quc le gçnrc de fes affaires faifoic 
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admirera tout le monde, &qui certainement ne 
pouvoit procéder que d'une extraordinaire prefen- 
ee d'cfprit , & d'une promptitude incroyable à 
prévoir & même à détourner les dangers qui le 
menaçoiçnt. C'eft ainfi qu'après avoir fait une 
déclaration publique, qu'il ne fe pouvoit défor- 
mais fier au Pape , & que néanmoins il ne laide- 
roit pas de fervir Sa Sainteté par tout * pourvu 
qu'Ellc ne l'appcllât point à Rome * ils'étoit fi 
bien abflenu de rien entreprendre contr'Elle , qui 
lafitfoupçonner , qu'il eut deflein de s'en Tanger, 
qu'Ellc avoic été enfin contrainte de confentir qu'il 
demeurât dans fa retraite , où il vécut d'une façon 
qui faifoit croire aux Italiens , qu'il étoit leleul 
Cardinal digne de remplir un jour la-Chaire de S. 
rierrc> puis qu'il étoit le feul qui n'avoit point 
d'engagement avec la France, ni avec l'Efpague. 
C'étoitprécifément au temps qu'il travailloit avec 
plus de chaleur à fomenter cette opinion dans les 
tfprits , que la mort d'Alexandre -VI. étoit furve- 
ituc , & l'avoir averti de quitter fa foliiudc , pour 
aller recueillir dans le Conclave, fcs fruits qu'il N 
avoit cultivez avec tànt de foin. 

Mais le tumulte qu'il avoit trouvé dans Rome, 
& l 'établi ffement des rrois Fa&ions que j'ai re- 
marquez ci- deflus, lui ayant fait preflentir que (à 
brigue feroit la plus foible, &la vivacité de fon 
jugement, jointe à la parfaite connoifiàuce qu'il 
avoit de la qualité des intrigues qui lui feroieut 
contraires , l'ayant fait dcfèfpércr dés le commen- 
cement de fon Ele&ion , il avoit induit tous Ces 
foins à procurer que celles de France & d'Efpagne 
ne prévaluflent pas à l'autre , & s'étoit tenu ferme 
dans cette conduite , jufqu'a-ce que l'ouverture 
«jue les Cardinaux de la Faûion du Valcntinois 
ayoient faite de nommcr lc Picolomini , lui paroif- 
(âac la. moins defavantageufe à fes intérêts, de 
teutes cellcs qui pouYoienc Être faites , & les mê- 
mes 

* 
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mes raifons que j'ai rapportées dans le djfcours que 
le Valcntinois fît au Cardinal d'A«rboiic ayant 
convainarfon entendement , il avoit appuyé forte- 
ment TElc^ion de Pie II 1. 8c l'a voit cfctenu fans 
icfîfbmcc. Mais comme les pcrfbnnes de fon tem- 
péremment ne peuvent s'empêcher d'agir, & que 
d'ailleurs les avis particuliers , que le Médecin du 
nou veau Pape lui donnoit de la décadence de fa fau- 
te , l'obligcoicnt à redoublcrfcs intrigues , il y 
travailloitians relâche ,-quoi que cdafe fit imper- 
ceptiblement i & les avoit réduites au degré de leur 
pcrfeéhou , lors que les défaillances de la nature, 
qui furvinrent tout à coup a Sa Sainteté , avertirent 
lcsautres Cardinaux de commencer les leurs» 8c 
pendantque le Cardinal d* A mboifè > prévenu par 
le nouveau Traité-qu'il venoit défaire avec la Fa- 
ftion du Valcntinois & retciiirdans Timmobilit^ 
par le nombre des fuffragesqu'ihcroyoit avoir aP- 
(curez avant que d'entrer dans le Conclave, nepen- 
foit plus tant aux préparatifs , qu'aux fuites de foa 
Elcâion. 

De- là vient que le peu d'intervalle qu'il y avoit 
dans l'cfpace devingt-fix jours qu'avoit duré le 
nouveau Pontificat , n'ayant donné à nul autre 
des Cardinaux le Ioifir de concerter parfaitement 
ce qu'il avoit à faire ; & la fortic des Urfins & des 
Col lonnes avec toutes leurs Troupes hors la Ville 
de Rome , à la première femonce quileur en fut 
faite , ayant Iaifîé le Conclave dans une liberté plus 
entière qu'il n'cfpéroit, les chofes commencèrent 
à prendre une nouvelle face , & les Cardinaux des 
Fa&ions q uc j'ai dcfïgnées,ne fe tinrent pins fi pré- 
cifément dans lcsdépendances qu'ils avoient con- 
tractées : de manière que le Cardinal de S. Pierre 
aux Liens apperçût incontinent, qu'ils écoutoient 
fans gêne & fans averfion, ce qu'il leur faifoit infi* 
iiucrpar fesEmiflaires , qui lesentretenoient des 
fervices qu'il avoit rendus au iàcréCollége,en oua- 
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lue de Cardinal , de la fplcndcur avec laquelle il 
avoit maintenu cettcx'minente Dignité,& de la ré- 
fiftance qu'il avoic toujours faite au Pape Alexandre 
VI. pour cela feulement, qu'il vouloit toucher aux 
Privilèges du Sacre Collège ,.& de. la grandeur de 
courage qu'il avoit témoignée en protégeant tous 
les Eccléfiaftiques, non leulemeut à la Cour de Ro- 
me, mais encore dans celles de tous les Princes 
Chrétiens j quoi qu'il n'eût point d autre autorité 
que celle quieft attachée à la conduite d'un hom- 
me privé, ce qu'aucun autre Cardinal n'aVoitja- 
mais fait que lui. Il failoittou^cesdifcoursà dcC- 
Voyez f c j n qu'ils en tiraflent eux-mêmes cette xonclu- 

i ^ on 1 ^ uc P U1S 9 U *' avo " cxcrcc avcc tanl ^ c *" c " 
clave de cc ' s & d'aplaudiflemcnt les ptincipales fondions de 

Jules II. j a p a p auc< f i ors qu/ji ne l'étoit pas encore , & dans . 
Mans la unc conjon&urc aufli difficile qu'avoit été le 
deferi- Pontificat d'Alexandre VI. il porteroic infailli* 
ftion blementla Puiflance temporelle attachée à laPa- 
$ ue f. pauté , dans un plus haut point que rousies pré- 
Cardi- decefleur enfemble ne l'avoient élevée , «'ils lui 
nalBem- donnoient par leurs fufîrages l'unique & la dér- 
iva a uiére dilpofition pour y parvenir. 
faite» Le changement & leprpgrés vifibleque ces pre- 
miers diicours avoient fait dans les inclinations 
de la plupart du Sacré Collège , infpirérentau Car- 
dinal de Saint Pierre aux Liens d'agir immédiate- 
ment pour lui-meme , & défaire des promefles 
immodérées â chacun des Cardinaux , des Princes 
&des Barons Romains en particulier , qui pou- 
▼oient tant foie peu contribuer àfon Eleftion. Les 
offres dont il fefervoit n'eurent point d'autre mc- 
fure que la connoiflànce qu'il avoit de l'étendue 
de leur ambition, & cette connoiflànce le trompa 
fi peu, qu'il n'y en eût pas un fcul > qui ne crût en 
lui-même , qu'il éroit le feul que le Cardinal de S. 
Pierre aux Liens avoit deflein de gagner j puisqu'il 
avoir fi précifément étudiéics moyens de le faire. 

Il 
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Il y eût encore cette particularité de remarqua- 
ble » 8c qui n'eft depuis intervenue dans aucune 
autre Election , fçavoir qu'un chacun d'eux lui 
fournit les moyens de briguer Talïiftance & les 
fuffxages de (on Compagnon , en ce que les uns 
lui vinrent prefèntcr plus que fuiHfamment de- 

3uoi fatisfairc les autres & la réputation qu'il avoit 
'être libéral &qui s'étoit accrue lors qu'il avoit 
témoigne' publiquement de prétendre à la Papau- 
réexciia tout ce qu'il y avoit de perfbnnes consi- 
dérables dans Rome , à lui venir offrir leurs biens * 
leur crédit , leurs Offices & leurs Bénéfices mê- 
mes , dans l'opinion que chacun avoit conçue.» 
qu'indubitablement ilferoit élu & qu'il le récom- 
renferon aufli-tôt de ce qu'il auroit avancé pour 
Jui. De manière que fe voyant en état de difpoïèr 
de tant de chofes > 8c diltribuanr aux uns les Char- 
ges 8c les Abbayes , aux autres fuivant qu'elles 
ctoient plus à leur bien ieance , ou qu'elles irri- 
toient davantage leurs defîrs , ilicJes acquît tous 
également, 8c par uneffer inconnu à tous les an- 
ciens , excepté à Theophrafte , il leur fit digérer 
avec joye le lecret dépit , qui ne manque jamais de 
furprendre les hommes à la vue de ceux qui paroif- 
foient revêrus de leurs dépouilles. 

Je fçai bien qu'on aura de la peine à croire que 
des gens auffi rufez, qu'ont toujours été les Ita- 
liens, ayent eux-mêmes concouru à fe (aire pren- 
dre par un apas fi groffier , & qu'ils n'ayent point 
fait de réflexion fur ce que le Cardinal de Saine 
Pierre aux Liens faifoit des promeffes qui lurpaf- 
foient non feulement fa portée , au cas qu'il ne fut 
point élu » mais encore le réduifoientà l'impuifc 
îànced'en exécuter la plupart lors même qu'il fe- 
roit Pape : mais je fçai bien auiTi qu'on ne me fera 
plus cette difficulté , quand on aura pris la peine 
de confidérer qu'il avoir toujours eu foin de tc- 
jurinviolabiement ce qu'il proxnçttoit 8c que ce U 
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le faifoit pafler dans l'Italie pour un Pcrfonnage fï 
iincére , que le Pape même Alexandre V I. quoi 
qu'il fut (on irréconciliable ennemi , avoit été 
contraint d'avouer qu'il ctoit véritable , au même 
cemps qu'il le chargeoit de crimes les plus énor- 
mes dans Tes Moratoires. D'où vient qu'ayant 
/trouvé dans les cfpritscette difpofîtionavantageu- 
fc , que le confentemenr univerfel y avoit intro- v 
tiuite , & qui leur infpiroit de lapréancc pour tou- 
tes les paroles qui fortoienr -de fa bouche , il les 
convertit adroitement aies intérêts, & ne fe foucia 
pas de I cmploycr i produire un effet qui la pou- 
voit détruire je veux dire , à tromper tout le 
monde , pourvu qu'il en obtint la fin qu'il s'etoit 
uniquement propofée en la cultivant , fçavoirdc 
4è faire élire Pape. En quoi je ne trouve point qu'il 
y eût d'autre miftére , que celui de la Politique 
Je Machiavel , dont fon Prince révéla depuis les 
fcercts , 6c qui confifloit dans cette maxime , que 
plus propre à furprendre les autees étoit celle 
qu'on foupeonnoit moins de lewuloir faire. 

En fuite de ces tentatives générales, le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens eût recours aux particu- 
lières > & commença par le Cardinal Afcagne 
Sforce 9 quoi que l'émulation qu'ils avoient rua 
de l'autre eût dégénéré dans une haine dédarée , 
. &quc laprifon de celui-ci femblât l'avoir accrue 
par la ruine de fa Maifon , qu'il imputoit aux in- 
telligences que celui-là avoitpratiquéesdans Gen- 
res i contre le Duc de Milan (on Frère. Il eft vrai 
que cette réconciliation ne fut pas feulement l'ou- 
vrage du bonheur , qui conduifoit le Cardinal de 
Saine Pierre aux Liens à la Papauté par des routes 
inconnues , & qu'il la faut attribuer encore, & 
peut-être plus efficacement, à ce rcfultat de raifon- 
nement en fait de Politique, dont le Cardinal Sfor- 
ce fc piquoit plus que Prince de fon Siècle , Je qui 
dui avoit fait conclure après Aine méduationcon- 

tinuc » 
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tinuë , durant cane d'années dans la Teur de Bour- 
ges, que l'état déplorable où ceux de faMaifott 
étaient réduits , 5c la puiffance du Roi Trés-Chrc- 
tien , qui leur avoit ôté la Duché de Milan, 
étoienr deux fi grandes chûtes chacune en fon gen- 
re, qu'il étoitimpoffible de changer la première , 
ni de choquer la féconde, à moins que le Saine 
Siège n'en fît naître la conjoncture , ce qui ne pou- 
voir arriver que lors qu'il feroit rempli par un per- 
sonnage qui pofTe'dat les qualitez inouiétes , gu'il 
rcmarquoic tomes dans le Cardinal de Saine Pierre 
aux Liens $ il ne s'étoit pas plutôt confirmé dans 
cette croyance , qu'il avoir fait une féconde réfle- 
xion fur tout ce qu'il avoit autrefois connu du 
genre de ce Cardinal , pendant qu'il étoit fon Com- 
pétiteur à la Cour de Rome. Et comme leur aver- 
fion mutuelle les avoit obligez d'étudier jufau'à 
la moindre particularité des 2<9:ions l'un de 1 au- 
tre | il eût moyeu de prévoir lur une infinité de 
conjonctures , nu'il feroit inutile de rapporter 
ici , que corn me les grandes fortunes , dans le fen- 
timent de Platon dans» fon Pbsedon , ne chau- 
geoient dans le coeur humain que les feu Jcs incli- 
nations que le hazard y avoit introduites, ou que 
la conjonftion illégitime des pallions de deux dif- 
férens^appitits , quand elles étoient arrivées dans 
l'excès , y avoit eng ndrées * & que non feule- 
ment elles ne rouchoienr point a celles qui tt- 
roient leur origine du fond de la nature & delà 
dcftinàtion particulière de l'idée qui leur avoic 
fer vi de caraftére, mais plutôt qu'elles les augmen- 
tent en fortifiant la pujflancc, ou biencnleur 
fourniilant de nouveaux objets , quikstentoieat 
d'une plus inévitable manière : auifi le Cardinal 
de Saint Pierre aux Li^ns, qui tenoit purement de 
la nature humaine turbulantc qùil'oMedoic » ne 
hquiteroit pas quand ilauroit obtenu la fupreme 
xii^mté de l'Eghte , ni lors qu'il fe feroit élevé 
Tome IL C dans 
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dans un Siège , qui non feulement ne lui montroit 
rien au dcfltis de lui que le Ciel , en quoi confiftpic 
Je véritable point de la grandeur des Rois i mais i 
qui ne lui faifoic rien avoir qui lui fût égal dans le 
monde , ic qui dcYoit apparemment arrêter Ja 
dernière faillie de fon ambition , au contraire il 
lui donneroit d'autant plus de licence , qu'elle 
avoit eu moins de liberté de s'étendre, parle re- 
tardement de fon élévation , & par la longueur du 
Pontificat d'Alexandre VI. & que peut-être dans 
le renveifcment général qu'elle feroit des affaires 
d'Italie , elle pourroit faire naître un événement 
^ui romproit les Chaînes de fon Frère Ludovic , 
ou qui du moins ouvriroit a fa Maifon le chemin 
de rentrer dans le Duché de Milan. Voilà ( fi je 
ne me trompe) la raifon qui obligea le Cardinal 
Sforce à témoigner , qu'il avoit oublié dans la 
prifon fes anciennes querelles avec le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens , & qui lui fît rechercher 
fon amitié par tous les moyens reculez & feercts 
qui font en ufage à la Cour de Rome, quand on 
veut obtenir une fin dont il eft honteux ou mé- 
féant de faire les pourfuites. ' . 

Cette réunion , que le Cardinal Saint Pierre aux 
liens goûtoit avec d'autant plus de délicatefle > 
qu'elle avoit réiïflï contre fon efpérance > lui fie 
tenter celle du Yalentinois , que le dcfbrdre de fès 
affaires ne rendoit pas fi difficile , & qui pourtant 
lui paroifloit encore néccfTairc , en ce que quel* 
que attachement nouveau que les Cardinaux de 
fa Fa&ion eufient pris avec la France -, & quelques 
violens que fufient les motifs qui lés avoientfe- 
parez d'intérêts d'avec leur Patron , on ne laifloit 
pas de préfumer avec quelque probabilité , qu'ils 
pourroient oublier leur dernier engagement , fi 
le Valentinois nefe confioit plus uniquement à la 
protection Françoife ; comme d'autre part il croie 
indubitable que toutes les femonecs , qu'on leur 
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faifoit de changer de parti , feroienc inutiles tant 
que celui-ci perfifteroic dans l'exécution des points 
dontiléroit convenu avec le Cardinal d'Araboifc* 
C'cftce qui fît xéfoudre le Cardinal de Saint Pier- 
re aux Liens à tenter le Valentinois , en toutes 
les manières qui lui fembloient proportioinées à 
la décadance de fa fortune, La principale fut , i 
mon fens , de mar ier la Fille de ce Duc avec foa 
neveu Français delà Hovere Préfe&de Rome, tC 
la négociation en fut prc(qu'auffi-tôc terminée 
Qu'ouverte 5 par ces deux Articles qui lui fervoient 
de fondement , fçavoir que la charge de Général 
des Armées du Saint Siège feroit confirmée ail 
Valentinois pour toute fa vie, & que le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens lui fourniroit, auffi-tôc 
qu'il feroit Pape , toutes les alïîftanccs extraordi- 
naires dont il avoit befoin pour fe maintenir 
dans le Duché de la Romagne , dont il lui accorde- 
rait une Invcftiturc nouvelle , & pour recouvrer 
les places qu'il avoit perdues depuis la mort de foa 
Pcrc. 

Le Valentinois ainfi gagné fervit lui-même 
d'inftrument pour réduire les Cardinaux de fa Fa- 
ftiou , en leur reprefenrant qu'ils trouveroieac 
dans laPerfonne du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens, tout ce qu'ils avoient recherché dans la pro- 
tection de la France , fans être fujets aux inconvé- 
niens qu'ils encouroient en fui vaut le parti de cette 
Couronne , & dont la feule apréheniion les avoic 
fi long-temps tenus en balance; parce que d'une 
parc ils auroient la gloire de former eux-mêmes 
une puiffance capable de lespréferver delafervi- 
rude étrangère , qu'ils rédoutoient fi fort , &dc 
leur donner les mêmes récompenfes qu'ils pou- 
▼oient cfpércr des Princes Chrétiens les plus ma- 
gnifiques , v fans entrer dans aucune dependence 
qui déshonorât leur Pourpre $ & d'autre part 
ils éviteroieut lesjuftcs reproches qu'on Ie«r fai- 

C i ioit 
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ioit d'être .ennemis de leur Patrie , en Ce tenant 
précifémçntau fer vice dcTEglifc Romaine , qu'ils 
avoient jure' folcmnellemcnt de préférer a tous 
les autres , au jour de leur promotion $ qu'ils 
le delivreroient ainfi abfolnmeut des facheufes 
penfées que leur donnoic le fouvenir de leur • 
Souverain naturel irrité , & de la crainte de fon 
reflentiment , qu'ils ne pouvoient conjurer par 
uneautte voyc y que toute autre dépendance que 
celle du Saint Siège nclcurferoit jamais honora- 
ble , puisque , quelque liberté qu'ils euflent de 
forger eux-mêmes les chaînes dont ils fc lioienc > 
& de les forger du métal qui leur plairoit davan- 
tage , quelque droit qu'ils le réfervaflent eux- mê- 
mes de preicrire les bornes 1 l'égard du temps & 
des autres circonftances de leur cfclavage ils ne^ 
Iaifloient pas nonobftant toutes ces referves de dé- 
loger à la (ublimité de leur miniftére , dés le me- 
ment que de Princes qu'ils étoicntd'un Etat qui 
ç'avoit pas de moindre étendue que le Monde , ils 
s'ailujetciflbient à quelque chofe d'approchant à 
h condition privée , en fè donnant à des Rois , 
gui, quelques grands qu'ils fuflent, ne pofledoienc 
qu'une petite partie de tout ce qu'ils pouvoient 
prétendre , qu'il n'y avoit non plus <le feureuî 
pour eux dans teut autre engagement , que celui 
du Cardinal de Saint Pierre aux Liens , puis qu'ou- 
tre la vangeanec du Roi Catholique ; s'ils aban- 
donnoient fa Faâion pour fuirre celle de la Fran- 
ce , ils feroient toujours expofez à la jaloufïe du 
. nouveau Pape , lequel encore qu'il eût été de tour 
temps leur ami , ne pouxroit s'emp£chcr de les 
regarder , non plus comme fes Frères > mais com- 
me des Emiflaires de quelque Prince étranger » 
qui les entretiendroit à la Courte Rome, pour 
©bferver fes a&ions $ & quand ils auroient évité 
*ous les inconvénient , il leur reftoit toiyours à 
fouftxit les peines de la dépendance qu'ils au- 

roicut 
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Foicnr choific > lefquclles croîtraient , à mefu- 
re qu'ils feroient réflexion qu'ils avoienc pu s'en» 
délivrer , par le fi m pie concours de leurs fuffra- 
ges i en faveur du Cardinal de Saine Pierre aux 
Liens. 

Cette remontrance prononcée par un homme 
à qui ils éroient obligez de leur promotion , dans 
le même temps qu'us étoient avertis que tous les 
autres Cardinaux avoient été gagnez > leur ftc 
croire qu'ils n'etoienr plus déformais capables 
d'interrompre l'EIcdlion du Cardinal de Saine 
Pierre aux Liens» quand ils le tâcheroient, & fur 
cette faufle préfuppofition ils jugèrent qu'il valloic 
mieux l'adoucir en quelque manière , enfeignanr 
de confentir & de contribuer même à* (on Éléva- 
tion , puis qu'au fonds ils ne la pouYoient empê- 
cher, que non pas en effarouchant cet Efprit na- 
turellement fier & vindicatif en mettant un obfta* 
de à (on Eleâion > qui vrai semblablement ne la 
pouvoient retarder que de quelques jours , &qur 
cependant les expoferoit aux premières atteintes 
de fon indignation qu'ils auroient irritée , & qui' 
pouvoient avoir de dangereufes fuites. 

Cependant Pinconftancc du Valentinois & de* 
fit Fa&ion fit defefpérer une féconde fois le Car- 
dinaf d'Amboife de fc faire élire, & par un con- 
tre coup , qui n'étoit ni de ceuxque la Philofo- 
phic naturelle , ni de ceux que la Morale nomme 
violens , mais qui poflèdoit toute la vigueur des 
uns& toute la malignité des autres , elle fit pré- 
fumer au Cardinal dê Saint Pierre aux Liens , qu'il 
neferoitpas tout à fait impoflible de profiter de 
fen dcfefpoir , ni de le faire pafler d'une fufpen- 
fion, qui ne lui fervoit de rieri, dans une a&ion 
qui lui feroit avantageufe. Il ne chercha donc 
plus d'entremetteurs pour le gagner > comme il 
avoit fait les autres ; mais l'abordant avec un vi(a- 
gc fur lequel on ne laifloit pas de diftinguer une 
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joye mêlée d'inquiétude , parmi Teiccs de con- 
fiance dont il exprimoit tous les fignes ; il le fie 
ibuvenir de la véhémence du zélé &dcla.qualké 
des ferviecs qu'il avoic rendus à la France , de 
l'aftura qu'il perfévéreroit toujours dans la même 
difpofirion. En fuite il feignir de compatir avec 
lui fur le mauvais fuccc's de la liberté qu'il avoic 
procurée au Cardinal Sforce , & il entra dans tou- 
tes les partions que fuggérclaplus délicate maniè- 
re de confoler , qui fe Fait par imitation. Il mania * 
mais d'une main légère , les playes de ce Cardi- 
nal , en touchant à tous les motifs qui lui pou- 
>oicnt faire abandonner la pourfuite de fon Ele- 
ction. Il lui fit remarquer diftin&cment que fes 
efforts feroient déformais non feulement inutiles 
â fon Elévation -, mais encore préjudiciables aux 
intérêts de fon Maître > en ce qu'ils obligeaient 
les autres faûious à s'unir > & le contrecarrer dire- 
ctement» & par conféquent pour élire un Pape qui 
n'eût aucune forte d'attachement ayeela France » 
&qui même fut entré dans les intérêts contraires 
aux Cens -, d'où il prît occafion d'infinucr, que' 
ce qui reftoit à faire pour la France confîiloic à 
rompre les mefures de fes ennemis , en changeant 
tant foitpeules fîenncs , & qu'il n'y avoit rien de 
plus facile que d'en venir à bout , pourvu que fon 
Emineuce voulût fe défifter d'une pourfuite qu'el- 
le jugeoit elle-même impoffible ( il enrendoit defe 
faire prefentement élire ) pour fixer les fuffrages 
de la Fa&ion Françoife fur un fu jet , qui d'un côté 
n'étant dans aucune dépendance vifible du Roi 
Trés-Chiccien , ne rencontreroit pas tant d'obfta- 
cles fufeitez par les Efpagnols Ennemis de la Fran- 
ce , & de l'autre ayant de fa nature une inclination 
toute Françoife , feroit d'autant plus propre à lui 
rendre office quand il feroit élû , qu'il paroîtroit 
lui avoir moins d'obligation » & qu'on fedéfie- 
Mit moins de fa partialité. D'où il conclut que 
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fi l'expérience de cane d'années & d'intrigues pal- 
ftes, ne fuffifoit pas pour fupléerà la moJeftie qui 
l'empêchoit de parler de lui-même, & pour arrê- 
ter le choix de la France fur fa perfonne, il droit 
prêt non feulement de rejetrer la penfée que les fc- 
monces de tant de Cardinaux, qui lui deftinoienc 
leurs voix , avoienc excité dans (on entendement , 
maigre les efforts de (h volonté 5 mais encore de 
transporter fon fuffrageà celui que fonEminencc 
defigneroit , & de n'épargner aucune folliciratiou 
pour y faire concourir ceux qui lui avoient offert 
ies leurs. 

Ce di/cours de qui , ni l'artifice , ni l'aflfeftatidn- 
n'éroient pas capables de dégnifer le motif qui le 
fuggéroit, & qui certainement ne pou voit expri- 
mer les intcré:s du Cardinal de Saint Pierre aux: 
Liens , d'une manière plus intérefléc , ne fit pas 
un entier effet fur le Cardinal d'Amboifc > &ne 
lui perfuada pas abfolument tout ce qu'il avoic 
prétendu , car outre qu'il tendoit à là fuprefBorx 
de la plus violente de fes inclinations , & qu'il' 
étoit fait encore plus a contretemps que celui qui 
dans le déclamateur Romain Quintilien , vouloic 
faire entreprendre à un convaincant de.rcmontec 
à la nage un fleuve très-rapide , il yavoiteetad- 
tre inconvénient » que le génie du Cardinal de Sairtc 
Picrreaux Liens , qui n'avoit pas même toujours 
été traitablc à laFtance aurant qu'il avoir été né- 
eeflaire, lorsqu'il n'étoit que particulier, ncdë- 
vint tout à fait inflexible , auffi-tôt qu'il fcroit 
en poflefliou de la fbuveraine Dignité deI'Eglifc f 
& ne tournât toute fa malignité fur les François > 
par un de ces effets qu'Arirfotc impute a l'ambi- 
tion , qui fait d'ordinaire agirecux qui devien- 
nent Souverains contre les Puiffanccs dont ils rel<- 
voieni auparavant , pour effacer, par un procédé 
fi peu fortablc à la condition qu'ils auroientfou- 
mme , le fouvemr que leurs nouveaux fu jets pou- 
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roicnt avoir de leur ancienne dépendance , Se pour 
éviter le mépris de leur autorité > qu'ils appréhen- 
dent beaucoup plus que ceux qui tiennent de la Na- 
ture la domination qu'ils exercent. Néanmoins* 
comme le Cardinal d'Amboifc ne laifloit pas de 
croire que le fonds en étoit rentable, & que dans 
lcdcfefpoiir où il étoit déjà > de s'élever à la Papau- 
té, la feule chofe qu'il lui reftoic à procurer, ton* 
iiftoit à faire tomber les fu fixages, fur celui des Car- 
dinaux quiparoifloit avoir plus d'inclination pour 
la France. Il uc déiibéra plus fur la Perfonac qui 
devoir et reehoifie, parce que toutes les apparen- 
ces confpiroient à lui perfuader que le Cardinal de 
Saine Pierre aux Liens redeviendroit ce qu'il avoic 
été fi long-temps , aufli-tôt qu'il (croie élevé fur 
un Siège , qulnc l'obligcroitplus à déguiferfes vc- 
xirablcs fentimens. 

11 ne reftoic plus d'autres Suffrages à briguer, 
que ceux de la Fadtion d'Efpague , ôc des autres 
Familles Romaines qui fuivoienr fon parti , mais 
les difficultezqui paroi floient dans cette tentative 
étoient fi grandes, &fubfiftoicnt fur des fonde- 
meus.fi légitimes , qu'après les divers eugagemens 
que le Cardinal de S. Pierre aux Liens, avoit con- 
tractez & renouveliez de temps en temps avec la 
france, que lui-même, quoi qu'enflé de taat de 
fuccés , n'ofoic point encore entreprendre de les 
Jjirmouter , & réduifoit toute fa Politique à les 
pendre defotmais inutiles, en détachant. quelques 
voix de leur nombre, lefquelles étant jointes aux 



D om Dicgue de Mcndozc AmbafTadcur dXfpa- 
gnechangea tout d'un coup de conduire, & vint 
trouver le Cardioal de Saint Pierre aux Liens, pour 
lui témoigner de la part de fon Maure , quel'Ef- 
yagne confèutoità fou Ele&ion , & qu'elle avoit 
envoyé des Ordics exprés a les Mimftres d'Italie, 
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de la favorifer autant qu'il leur leroit poflible; 
Ces paroles lie furprirent pas d'abord le Cardinal 
de SainrPierreaux Liens, parce qu'il nollescroyok 
pas véritables , & la froideur dont il les accueillir,- 
comme fi elles n'euflent contenu qu'un fimpie 
compliment, ne ceflaqu'aprésqu'il eût éprouvé 
que les eiîets leur étoient conformes. En effet, 
Ja Fa&ion d'Efpagne fut la premiéreqoi fc déclara- 
pour lui dans le Conclave , & piqua les autresd'en- 
Yie de l'imiter , ou de jaloufie de le précéder; mais « • 
ce c\\i'i\ y eût déplus étrange dans ce renverfement » 
delà conduite des Efpagnols , ce fût que tout \z' 
monde Ce contenta de l'admirer, & qu'un objet 
qui poffédoit en lui-même les deux charmes , au£ 
quek, danslefcmimentd'Ariftote, nous devons*., 
toutes les oWervationsq-ue nous avons en matière 
de Science , puis qu'il etok enfcmble & rare & nou^ 
veau j cet objet, dis-je , ne tenta pourtant pas la 
curiofitede perfonne, entre tamd'cfprits oifeux 
& critiques, que l'Icalienourriffoit alors, St-qui' 
nous ont laiffe tant de réflexions Politiques , lue 
les moindres avantures de leur temps. Il n'y en- 
a pas un feul qui fe donnât la peine ou le plaifir 
d'eivrecherchor lacaufe j & fi , comme cette fuf- 
penfionavoft été avantageufe, je n'ai trouve pas* 
un de ceux qui les fui vie , qui n'ait mieux aime 
les imiter dans leur fileuce , que d'exercer fbn fti- 
1c, fur un fujet qui bien loin d'être épuifé, n'a- 
voir pas encore été' touche. Les Efpagnols mémo** 
qui nous ont voulu faire des m y Itères deS'flusJe- 
gères allions de leurs Rois , en fait de Gouverne- 
ment , & qui paroifient fcrupnlcux au -point -de' 
n'en obraettre aucune circonftancc farts l'exami- 
ner aufli profondément , difeut-ils , quelcrefpeéfct 
leur peut permettre, ont témoigne' plus de reier- 
▼c eu celle-ci & (bit qu'ils n'eullcnt pas allez bon- 
ne opinion d'eux-mêmes, pour croire qu'ils ne-' 
^«ap.outtoieutpas aquitter dignement > lait plu-- 
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tôt que Je peu de lumières que les Hiftoricns du 
temps leur en a voient !ai(Tées, ne fufïit pas pour 
les conduixe dans ce fentier obfcur& qui navoic 
point été frayé. Tout réclairciflemcnt qu'ils 
nous en ont donné > ne confifte que dans les mo- 
tifs qui pouvoient avoir excité les Panilans de la. 
Trancc & les Cardinaux Italiens , qui s'étoient 
maintenus dans l'indifférence, à précipiter I'Ele- 
étion du Cardinal de Saint Pierre aux Liens , Se 
cette circonltauce , qui n'éroit que la première 
+ d'un fait qu'ils avoienr promis d'examiner tout 
entier , a d'abord appaifé la deroangeailon qu'ils 
avoient , d'écrire indifféremment fur tous les (il- 
jets Politiques. 

Pour moi , j'ai deflein d'imiter leur modération» 
fans tomber dans leur défaut 5 & comme jeftime 
qu'ils avoienr ration de prétendre , que cette re- 
cherche éict au de (Tu s de leurs forces, jenepre- 
fume pa* allez des miennes pour m'imaginer , je 
ne dis pas de la pourfuivre dig: em ut , je dis mê- 
me de l'appuyer de quelques raifons , quej'eftime 
moi-même piobablts. Mais aulli je pente qu'a- 
prés cela , je n'orienterai ni la rerenue de ces Met 
îîeurs , ni la maxime que je me luis impofée , de ne 
laitier aucune trace de préjudice dans mes£crits f 
je prupofe quelques légers foupçons , que le re- 
gret du iilence des autres >. a peut- être excitez dans 
mon idée, ôcfxjc les ex prime avecquelqu'ombrc 
defubordination , aptes avoir protclléciuc je ne 
pxétens pas même qu'on ait autant de déféience 
pour eux, qu'on en pourroit avoir pour de (im- 
pies conjc&ures. 

Je dis donc que le confentement de l'Efpagne, 
pour élire le Cardinal de Saiut Pierre aux Liens , ne 
fut point un effet de fou inconftaucc, ni un rélul- 
tat pris foudainemem , à l'occafîon de quelques 
nouveaux éclaireiflcmens , que fes Miniftrcs lui 
envoyez fur. les affaires d'Italie, comme 

pluûeurs 
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plufîcursdcs Hiftorieus François fc le font imagi- 
nez j parce qu'il ne par oît aucun figue dans la foi* 
tedel'entrepnfc , qui ferve à faire'dcvincr la pre- 
mière de ces deux caufes. Comme le peu qu'il y # 
eut entre la monde Pie III. arrivée le vingt- hui- 
tième d'Oftobre, &Texalcation de Jules II. faire 
des le premier de Novembre fuivant, rend la fé- 
conde non feulement trop éloignée , mais encore 
tout a fait impoiïîble. Je dis donc qu'on la peut 
plus apparemment attribuer à la prévoyance que 
Je Confeil de Madrid a toujours cu,plus ferme dans* 
Jcschotèsqui ne touchoient i'Efpagnequ'indire- 
âcment, que daus celles où il s'agiflbitde lès in- 
térêts en première inftanec. Et fuivant ce princi- 
pe , il eft permis de fe figurer que le Cardinal de S. 
Pierre aux Liens ayant été la feule perfonne de la- 
Cour Romaine , que les Miniftrcs du Roi Catho- 
lique avoient eu loin d'obfervcr durant tout le' 
Pontificat d'Alexandre VI. parce qu'elle étoit la 
feule doue elle fc défioic , pour les raifons que j'ai 
ci-deiTus alléguées. Ils avoient tcllemetot étudié 
le fonds de fes inclinations > & les diverfes pentes, < 
qu'il leur avoit lai/Té prendre , en tant de p£rfomia- 
gcsdifïérens qu'il aVoit été contraint de reprefen- 
ter, tantôt dans la bonne, tancôtdans lamauvai- 
fe fortune , que comme il ne s'étoit rien pafTé dans 
lesintrigues de Milau, de Rome , & deGennes, 
qui eut échapé à-leur connoiflance , ils avoicut auflï 
eu lieu d'en tirer des confèqueuces mieux fondées, 
quoiqu'elles leur fuffenc tout à fait oppofées > que 
celles du Cardinal d' Amboife. Ccft ce qui leur 
avoit fait remarquer , que les mêmes raifons qui 
avoient engagé Julien de la Roverc , lors qu'il n'é- 
coit que Cardinal du titre de Saint Pierre aux Liens, 
àfuivre le parti de France , l'obligeroit infaillible- 
ment à fuivre celui d'Elpagnc lorsqu'il feroit de- 
venu Pape > parce que dans la profefïion coudante 
qtt-'il avoit Éuce , d'ajufter en toutes chofes fa con- 

C duits-' 
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duitc à Gin utilité , & dans les indices qu'il en avoit 
donné quelquefois malgré lui -, mais principale- 
ment dans la décadence des affaires de Charles 
.VIII. il n'y avoit rien de plus facile que de prévoir, 
que comme les intérêtsde ce Cardinal ne feroienc 
plus les mêmes après fon clc&ion , qu'ils étoient 
auparavant, il ne îes pourfuivt oit point aufli par 
les mêmes voyes qu'il avoir tenues. 

En fuite ils a voient porté leur raifonnement "plus 
outre , a deflein de fçavoiren quoi confifteroit les 
véritables intérêts du Pape fucur , en ce qui regar- 
doit le temporel , & il leur avoit prefquc femblé 
néceflairede conclure, qu'ils le rapporteroient à 
maintenir, abfolumcnt parlant, & même à faire 
rcfpefter davantage l'autorité du Saint Siège dans 
l'Europe, & que de l'humeur dont ils connoif- 
foient celui qui le deroit remplir -, non feulement 
il ne laideron point échaper la moindre occafîon 
qui pourrait contribuer a cette fin , mais cmployc- 
roit toute fon induftrie , pour en fufciter de nou- 
velles s que pour confèrver cette autorité dans tou- 
te l'étendue , qui (èmbloic lui être aftedéc en ver- 
tu de fon inftitution , il faloic commencer par l'I- 
talie, qui étoit le lieu delà rélîdencc, & la partie 
dçi'Univcrsquidevoit en recevoir les premières, 

6 parconféquemlesprincipajèsinfufions ; &que 
c'étoit-là principalement qa'il faloit tenir lesdr- 
vers Souverains qui la pacageaient, dans une e£- 
péced^ relation à l'égard de Sa Sainteté , qui tint 
de la dépendance, & qu'il fe faloit procarer par 
les deux feules voyes que la Po litique ouvroit pour 

7 parvenir , qui étoient ceiïes de l'avantage & de ia 
accc/Iïtc ; mais qu'auparavant d'en mettre l'un 
45u l'aurreen ufage , il faloit agir dans cette affaire, 
comme dans toutes les autres de la Morale , c'eft à 
dire , qu'il faloit mettre ia.main à l'œuvre , par l'é- 
loiçnement de tous les obfhcles qui la pou voient 
aticiet d^hord., ou Ifcxraveiletdans fon progrès, 

ou 
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•u là prévenj^dans fon terme , ou la rendre inutile 
dans (on exécution. 

Que Sa Sainteté n'auroit pas plutôt conduit fon 
rationnement à ce point , qu'elle fenriroir naître 
dansfon coeur les premiers fymptomes d'averfion 
contre la France; parce que-cette Couronne fe pre- 
(ènteroit alors à fit pcnfc'e , comme formant toute 
feule Ies>quatre manières d'oppofîcions que je 




it plus de fujer, que les lumières particulières 
qu'avoir SaSainteté dela prance , contfibuëroicnt 
toutes à l'accroître j & que quand ccia n'arrive- 
roit pas , l'expérience des choies pafiécycontenoîr # 
tout ce qu'il raloit pour l'entretenir long- temps ^ . 
qu'ainfi le nouveau Pape ne confidéreroit plus le 
Roi Trés-Ghrctien , comme celui qui l'avoit em- 
pêché defuccomber fouslaperfectition d'Alexan- 
dre VI. & qui lui avoir procuré par fes offices une 
paix avantageufe, qui l'éloignant de la Cour de 
Rome, &lc préfèrvantdes empoifonnemens qui 
y-étoient ordinaires-, l'avoir mis en état d'atten- 
dre le calme , ôc de folliciter cou vertement les fur- 
fragesdefesamis, pour l'éle&ion future ; mats 
il le regarderoit comme un Prince, dont les allions 
pafle'es pouvoient faire fbupçonner qu'il afpiroit à 
îa domination de toute l'Italie, & de qui i'agran- 
diflemeiK deveit être traverfé préftrabtemenr à 
toureschofes ; que dans cette peu fée on joindroit 
l'ambition dcGharlés VIII. aux foupçons de celle 
«ju'onavoit deLouïs XII. pour rendre Lûuïs plus n 
coupable ; & que Sa Sainteté qui avoit accompa- G*i- 
gué C-harles dans (on expédition , rappelleroit chardin 
dans fa*mémoirelesfennmcns violéns & les paro- dans fon 
les mal digérées que l'excès des profpc'rucz avoir frra/er 
quelquefois exprimé de (a bouche, lors qu'il fc I/vre. 
pjaignok davair pou* adveriaùe , une Nation 

" qui ' 
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qui n'avoitpaslecœurde lui difpi^r la vi&oire. 

Qu'ElIcfè (bu vien droit alors du péril où toute 
l'Iralie eut été réduite > fi ce Monarque eût fçu 
conïervcr fes Conquêtes, Se que les mêmes rai- 
fons qui l'avoient obligé , lors qu'elle ne poffédoit 
encore que le titre de Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens, d'entrer dans la ligue de Venife, la porte- 
raient d'autant plutôt à former une Ligue contre 
les mêmes Adverfaires , qu'elles feroient dans une 
conftitution plus favorable à l'Efpagne , parce 
que quand les Princes d'Italie auroient (oufferc 
que la France jouît paifiblement du Royaume de 
Naples, qu'elle avoit acquis par les armes de Char- 
les VlII.ceconfentement n'avoitrien produit qui 
menaçâr leur liberté, puisqu'il n'auroit point eu 
d'autre fuite , finon qu'un Roi Etranger & puif- 
fânt feferoit misen pofleifion d'un Etat fort éloi- 
gné du fien , quiluiconfomeroit en Gamifons les 
meilleures forces de fonPaïs héréditaire, qui ne 
Imi fourniroit peint aflez d'argent pour les entre- 
tenir , & qui (croit très-difficile à conferyer , non* 
obftant toutes les précautions , quoi nue le man- 
quement de la moindre fut fuffifant de le faire per- 
dre y aulicuqucl'acquifition du Duché de Milan, 
faite depuis par le Roi Louis XII. avoit tellement 
changé la face des choies , que ce qu'on avoir pu 
négliger impunément fous le Régne de fon Prédé- 
cciîcur, cauferoit maintenant l'ciclavage de toute 
l'Italie , pour peu qu'on différât d'y mettre le re- 
mède , en ce que comme les François étoient déjà 
Maîrrcsdu centre du Païs, dont ils prétendoicuc 
acquérir l'une des deux exrrcmnez, en chafl'anc 
les Espagnols du Royaume de Naples ; il étoit in- 
dubitable que fi les Puiflances voi fines , & Sa Sain- 
teté (ur toutes les autres , ncl'empcchoit d'exécu- 
ter ce projet, en égalant par fon aifilhocc les Trou- 
pes des Soûtcnans, àccllcs qui marchoient pour 
les attaquer > elle fuccombaoic infailliblement, 

& 
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8c mettroir par leur défaite Je relie de l'Italie à la, 
diferétiondu Vainqueur, ou du premier Roi de 
France donc die irrireroic l'ambition, fi Louïs 1 
XII. avoic aflez<le vertupoui la modérer. 

Que cet inconvénient , qui paroifi'oit tou- 
jours extrême dans quelque circonftance qu'il 
fût examiné , ne tomboit pas fous le même a£ 
peA, & par conféquent n'infpiroit pas les mê- 
mes fentimens , quand iLétoit confidéré par 
rapport à PEfpagnc, puis qn 'outre que lès for- 
ces naturelles n'étoient pas fi grandes , ni pour 
le nombre, ni pour la qualité, ni pour la réputa- 
tion , que ceJles de France , il faloit de plus qu'el- 
les fuflent afiembiées dans un Païs fort éloigné» ■ 
qu'elles s'embarquaflent fur des Vaiflcaux , qu'el- 
les expofàflent au péril d'nn des plus difficiles tra- 
jets de la Mer Méditerranée , & qu'elles allentif- 
fem leurs efforts , auffi bieu que leurs progrés y au. 
gré du plus inconftant de tous les Elémcns , ce qui 
les rendroit plus tardives a leur arrivée 8c moins vi- 
goureufes dans leurs allions , ques'ilne s'agifloic^ 
que de palier les Alpes, &dc fc décharger fur les- 
contrées voifines d'une excroiffance de guerriers» 
comme la France étoit depuis longtemps cnpo£ 
fcflïon de faire. Que fi le Pape Alexandre VI. n'a* 
Yoic point eu d'égard à ces juftesfujets de terrcui 1 , . 
& s'étoit comporté delà même manière , que s'il 
ne les eut point apperçuës, ou s'il les eue jugées 
indignes de la plus baflè de fes partions , il en faloit * 
imputer la caufe au defir d'agrandir Ton Fils fans 
me(ùrc , qu'il propofà dés le commencement pour- 
but à toutes fes allions, & qui ne fouffriten lui de . 
penfées quecelles qui pou voient y contribuer. De 
manière que, quoi qu'il ne pût ignorer le préju- 
dice qu'apportoit à l'Italie le récabliflcmcnt des 
François au Royaume de Naples , & qu'il s'en fut - 
allez nettement expliqué à Monfieur de Trans, . 
Ambaffadeur de France auprès de fa Pcrfonne, il 

aavou 
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n'avoit toutefois pas JaifTé de préférer le bien par- 
ticulier de fa Famille , que la France avoit promis 
de procurer , en ne s'oppofaut point au progrés 
du Valencinoisdansla Romagne, qu'elle pouvoir 
arrêter quand il lui plairoit. 

D'où le Confcildc Madrid prenoit occafïon de 
conclure, par la maxime des contraires , que com- 
me le Cardinal de Saine Pierre aux Liens arrivant 
à la Papauté ne feroir aucunement fufceprible d'un 
femblable défaut , & que la hauteur de (on génie 
l'en éloignent autant , comme il étoit certain que 
le même" objet lui manquoit , il ne s'engageroie 
point auii cn d'autres intérêts que ceux du Saint 
Siège , qui devant être ceux de l'Efpagne , dans 
la conjon&urc que l'entrée de fon Pontificat fe- 
roit naître , l'attireroient infailliblement .dans 
fon parti, fans qu'il fût befoin au Roi Catholique 
d'autres moyens- qu'un témoignage apparent de 
confentir à fon Eledion > quand elle nepourroie 
plus être traverféc. 

Voilà ce que j'ai pu recueillir des intrigues du 
€onc!avc de Jules 1 1. & qtjc j'achève par une re- 
marque qui doit juftifier , que quelques efforts 
qu'eût fait l'cfprit humain pour le terminer, & 
conclufionnelaiflapai d'être purement l'ouvrage 
delà Providence , en cequ'il n'y eût pas une feule 
voix en tant de Fa&ions différentes, qui ne con- 
courût à le nommer , quoi que fa nature éga- 
lement dangereulc & difficile , & les inconftances 
queladiverfe face de fes affaires lui avoient acqui- 
fc , obligeoient les principaux Seigneurs Rornains 
à Ce défier de lui , comme fon humeur inquiète 
fuffifoir pour faire prelleutir à tous les Souve- 
rains, qui étoient intéreffez dans les affaires d'I- 
talie , qu'il ne los foufFriroic pas long temps en 
repos.. 
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Dumancjuement qui rendit inutile les trois 
jirmees que la France avait envoyées, 
pour faire diverfton enEfj>agne y vendant 
qu'elle recouvreroit le Royaume de Na- 
zies ; de la médiation qui reùjfit au Roi 
Catholique , four obtenir de U France 
une fufaenfian a armes entre les deux Cott- 
ronnes four tout leurs Etats , k la refera 
ve de ceux d'Italie ; du fias vrai-fem- 
blable motif qui forta le Marquis de 
Mantoue k quitter le.GeneraUt de Fer- 
mée Françoije, qui fut celle entre Us 
vertus Morales y Politiques y ou Mili- 
taires y qui Jignala davantage le fejour 
du grand Capitaine dans le fojle de la 
Ceinture, 

1-^Endant que lés inrrigues des deux 
Conclaves confécutifs que je viens de re- 
~* prefenter > occupoient tous les foins du 
Cardinal d'Amboife ^ & l'empêchoient de 
fiire avancer l'Armée Françoife vers les frontiè- 
res du Royaume de Naples , depeurquefaFa&ion 
ne devint moins confidcrable , quand il auroic 
éloigné ce qui contribuoic davantage à la faire ref* 
pc&er i les forces de Mer 5c de Terre, que la Fran- 
ce avoïc préparées pour entrer c;i Efpagne , n'exc- 

cutéien: 
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cutércntrien de confidérablc, parce que leConfcil 
du Roi Trés-Chrêtien ayant fubordonné l'attaque 
des unes à l'irruption que les autres dévoient faire 
en même temps , & les difficultez d'accomplir d 
la Campagne ce qu'on avoic juge 7 facile dans le Ca- 
binet s'étant accrues , parles nouveaux obftaclcs 
qui s'oppolbient de jour en jouraurtiouYcment 
uniforme , qu'on vouloit donner à tant de Corps 
d'Armées , divifc'es non feulement àTégard des 
lieux , mais encore par la jaloufie de leurs Géné- 
raux > les Troupes qui dévoient attaquer PÊfpa- 
gne par trois endroits , fc virent fujettes audelrin 
des grandes machines , qui pour emprunter leur 
principale a&ivicé de la correfpondahcc de leurs 
parties , la perdent toute entière par le premier 
accident qui vient interrompre le concours du 
moindre de leurs rcflbrts. 

Les forces qui s'étoient avancées fur la frontie're 
de Gafcognc pour entrer du côté de Fen tarabie fc 
diiîtpérwt , arant que devoir rien entrepris de 
coaudérablc * &cc malheur qu'on imputoit ca 

ftfrtici là négligence de leurs Chefs , &parricà 
'avarice des CommifTaires , qui les dévoient 
payer , en produifit un plus grand, qui confîftoit 
en ce que l'Armée Navale > après avoir mugueté 
toutes les Places Maritimes lituées fur Jcs Côtes 
d'Efpagtie , n'en trouvant aucunes dégarnie com- 
me le Confcil de France avoit fuppofé , parce que 
les gens de guerre deftinczàleur confervatioif n'a- 
boient pas encore été contraints de les abandon- 
ner , pouraccoiniràla défencede leurs frontiè- 
res 5 elle fut obligée de convertir la defeente qu'el- 
le méditoit , en piraterie qu'elle exerça durauc 
quelques fèmaines aflez inutilement , & de re- 
lâcher enfin vers les Ports de Provence. 

L'Armée qui devoit entrer vers le Comté de 
R-ouffilIon , de laquelle le Roi Très Chrétien n'at- 
teadoit pas de moindres effets que de celle d'Italie, 

parce 
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parce qu'encore qu'elle ne fut pas compofécd'un- 
fi grand nombre d'Avanturiers , elle étoit pour- 
tant à peu prés égale en ce qui regardoit la Noblef- 
(e, & la furpafloit en la multitude d'Officiers ex* 
pèrimentez &prudcns > rencontra en fortant du 
Languedoc des gens rélblus dansSalfe , quil'o- 
bligérent à former un fiége régulier devant cette 
Place , & (bûtinrent fi génércufemçnt les divers 
afliuts qui leur furent livrez , après que les ca- 
nons eurent foudroyé leurs remparts , &lcs mi- 
nes renverfé leurs battions , qu'ils donnèrent loi- 
fir au Roi Catholique qui s'écoit avancé dans la 
Catalogne , à la première nouvelle qu'il avoit re- 
çue de l'attaque , d'affigner le rendez-vous de tou- 
tes les forces d'Efpagne àPcrpignan ; & d'y venir 
en Perfounc , ou les Troupes deftinées à défen- 
dre l'entrée du côté de Fontarabie qui reftoient 
dus occupation , & l'Arriéreban de tout le 
Royaume Tétant venu trouver , il marcha pour 
faire lever le fiégç & contraignit les Chefs dcl-À*^ 
xnée Françoifc , qu'ils voyoient notablement di- 
minuée , & par conféquent beaucoup inférieure à 
celle des ennemis > de le retirer à Narbonne. 

Mais le Roi Catholique que deux irruptions- 
évitées avec tant de bonheur , n'avoient point 
empêché de remarquer , jufqu'où* s'étendoit la 
puiflance du Roi de France , & quelle difpofi- 
rion la fortune rencontreroit dans cet Etat pour le 
rendre fupérieur à tous les autres , s'il lui prenoit 
envie de le favorifer , jugea qu'il ne fèroit pas plos 
avantageux à l'Efpague d'oppofer tous les jours dc^ 
nouvelles digues aux débordemcnsquilerépan- 
droient fur les frontières j que d'en arrêter la lour- 
ce en prévenant le concours de tant de Soldats , 
avant qu'ils fê fuflent une autrefois aflcmblez dans 
IaGuicnne & dans le Languedoc* Et comme celar 
ne fc pouvoit faire oue par la voye de la négocia- 
tion. i Se que d'ailleurs l'obfervauon des Trairez? 

gréed* 
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précédcrts, principalement de celui de Blois , ne 
lui laiflbit plus d'ouverture dire&e pour en infi- 
nucr la proportion y il chercha l'catremife du mê- 
me Frédéric autrefois Roi dcNaples , oui vivoit 
à la Cour de Franceen qualité de Duc d'Anjou , 
dans l'opinion qu'il eut que la démonftration 
qu'il feroit de lui reftitucr fa Couronne , lèroit 
capabl^de lui faire oublier l'injure de l'ufurpation, 
& que le favorable accueil que (on Fils avoitreçu 
dans la Cour de Madrid , auroit diminué l'ennui 
defaprifon. Cctrcconjc&urcncle trompa point, 
non plus que les précédentes y & comme il n'eft 
point déplus agréables complimens » niquifaf- 
fènt uneplus foudainc opération fur toutes les fa- 
«ultezdel'amc , que celui qui promet de rendre 
une Couronne ; il arriva que cet infortuné Prince, 
qui n'avoitplusde penfées qui ne fuflent confor- 
mes à (à condition prefente , & qui regardoit 
d'un oeil indifférent les deux Ufurparcurs de 
là depoîiille coucertée , à qui elle demeureroit 
«oute entière , (c lailîa flatter au premier fèntimcnc 
que l'un des deux lui fit naître de la recouvrer » 3c 
s'imagina la chofe d'autant plus facile, qu'il avoit 
quelquefois apperçû dans les Peintures du Palais 
d'Angers , qu'un Renard emportoit laproyeqne 
deux Lions difputoicnt acharnez l'un contre l'au- 
rre. 11 accepta donc la médiation que l'Efpagnc lui 
prefèntoit , fans déguifer fajoyeni fon emprefTc- 
ment-, & comme l'excès de fon infortune avoit inf- . 
piré de la compa(Tion à la Reiue de France , il lui 
perfuada fortement qu'elle pouvoit procurer fon 
rétabli flèmem, & la flatta par le furcroîc de gloire 
qui rejalliroit furellederadionla plus héroïque 
que celles de fon fexe 8c de fa qualité pouvoieat 
exercer dans la vie civile , s'il arrivoit qu'un mal- 
lieureux Prince lui fut redevable de fon rétablifle- 
ment fur le Troue. L'imagination obfédée de cette 
Bxiuccfle , ne permettant pas qu'elle demeurât un 

feuî 
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fcul moment dans la froideur , qui étoit nécefTairc 
pour examiner le fonds .de la propofition qu'on lui 
faifoit | & d'ailleurs n'étant retenue par aucun 
mouvement, qui la portât à conferver le Royaume 
deNa pics pour lès héritiers,- puis qu'elle «n'avoir 
point d'enfans mâles , & que les Jurifeenfultes 
François foûtenoient déjà publiquement que le 
Royaume de Naplesdevoit être fujet à ladeftiuée 
delaloiSalique : elle contribua , quoi qu'inno- 
cemment , tourcequ'elle pouvoit auprès de fou 
mari , pour avancer les deffeins de l'Efpagne > 
dans l'intention de folliciter les àftaircs de Frédé- 
ric | & l'obligea de prêter l'oreille à quelque forte 
d'ajuftement, fur les aflurances gu'ellc lui donna 
que les chofes prendroient abfolumcnt le train 
qu'il plairait à Sa Majcfté leur donner.. On vit 
oodc quelque temps à la Cour de France de nou- 
veaux Ambafladeurs du Roi Catholique , qui ne 
fc mêlèrent en effet que de confirmer Frédéric dans 
l'erreur , dont il avoit été fi-tôt fufceptiblc , & de 
lui donner tous les témoignages qu'il pouYoit fou- 
hairer des deux Miniftres , dont les Lettres por- 
toient une entière créance. En fuite ils entrèrent 
dans uneefpéce de Conférence avec lui , qu'ils ne 
laiflérent pas de tenir fecrette , comme c'écoit la 
coutume de^ECpagnols , terminée par uncaflu- 
ranec pofitive qu'ils donnèrent, que lcursMajtftez 
Catholiques feroient toujours prêtes delerétablir 
furie Trône de Naples , pourvu que le Roi Très- 
Chrétien y confeutit. Cette promellc., quoi que ca- 
peieufe en elle-même & d'ailleurs fufceptible de 
toutes les interprétations que le fort des Armées 
qui marchoienr déjà l'une contre l'autre , lui pou- 
voit donner f nelaifla pas de confirmer Frédéric 
dans l'erreur , & de porter un furieux contre-coup 
furl'efprit de la Reine , qui ne celTa depuis d'ob- 
féder fon Mari pour lui faire écouter les propofi- 
tions , que les Ajnbafladcursdifoicnt avoir ordre 

if 
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>àc meurs fur le Tapis ; &qui regardoient une 
fufpeufion d'armes entre les deux Couronnes , 
pour tous les lieux & terres de leurs Dominations* 
à la réferve de l'Italie. Le Roi Très Chrétien , de 
«juile génie naturellement enclin a la Paix , e'toit 
encore rebuté de la guerre , par le mauvais fuccés 
de trois Armées qu'il a voit envoyé contre l'Efpa- 
. gne i nomma quelques Miniftrcs de (on Confeil » 
pour entrer en négociation , qui conclurent en 
peu de jours la Trêve dont il s'agifloit , pour cinq 
mois feulement. Mais quand ou voulut travailler 
à l'accommodement de Frédéric » les Ambaflà- 
deurs d'Efpàgne , qui fembloient n'irre venus 
que pour le réfoudre , v turent mettre tant d'op-r 
pofitions ) avec une adrefle d'autant plus remar- 
quable , que Frédéric s'imaginoit qu'elles procé- 
doient toutes de la part des François 5 & les Sel- 



le trouvèrent alors 1 la Cour ,& qui craignoient 
qucle rétabli flement dcFredericnefutfuivi d'un 
banniflement pour.€cux de leur parti, fécondèrent 

:fi parfaitement les intentions d'Efpagnc , en fe re- 
muant à la première nouvelle qu'ils apprirent de 
ce pour* parler, que le Roi Trés-Chrêticn appré- 
hendant à Ton tour de les defefoérer en un temps * 
où ils lui étaient nécefîaircsplus que jamais , fut 

obligé de remettre l-'afFaire à une autre faifon & de 

.rompre lui-même un ajuftement , qu'il importoic 
û fort à l'Efpagne de n'avancer pas davantage. 
II ne reftoit plus dans l'ame du Roi Catholique 

.d'autres foins queceuxde conferver le Royaume 
deNaples , & la tempête qui le menaçoit ne pou- 
voit plus long- temps être retenue , parce que le 
Cardinal d'Amboife en partant de Rome , in- 
continent après l'Elc&ion de Jules II. avoit don- 
né ordre aux Chefs de l'Armée Françoife de mar- 
cher incertain ment , vers la frontière de l'Etat 

-qu'il s'agifloit de recouvrer. 
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Le graud Capitaine, à qui Jcs révolutions pallies 
avoicatapxis de quelle importance il e'toic a celui 
oui vouloir défendre le Royaume de Naples * 
d'empêcher l'AggrclTcur4*y mettre le pied , avoic 
fait une extrême diligence , durant les intrigues 
des deux Conclaves , pour fc rendre maître des 
Places voifiucs de l'Etat Eccléfiafti que , qui te- 
noient encore pour les François. Roche-Guillau- 
me avoir été contraint de capituler , après avoir vfi 
fes murailles s'écrouler fous les fourneaux da 
Comte de Navarre , comme le MontcafGn avoir 
été forcé par l'heujreufc témérité de deux Copo- 
*aux Efpagnols , qui s'étoient ouvert un chemin 
par des lieux qui n'étoient pas mên>e açceflibles 
aux bêtes ûuvages. Ilfefaifiten fuitedupoftede 
S. Germain, dont j'ai marquéla Situation dans le 
premier Livre , où H avoir réfolu d'attendre les 
François , qui s'a vançoienten ordonnance , par 
les Terres des Colonnes, dont les habitans pour jfe 
garentir du pillage avoient promis de leur fournir 
toutes fortes de vivres. Rochcfeche fut la premiè- 
re Ville qui les arrêta & le Mcftre de Camp Vi- 
larbe qui. la défendoir s'eftimant offenfé parle 
Trompette , qui le fommoit de fe rendre pré- 
sentement ou defe réfoudre à périr fans miféri- 
corde , s'il enduroit l'approche du canon , le fît 
pendre aux créneaux des murailles & commença 
Ja guerre par une contravention publique au droit 
des gens. Cette brutalité porta les plus ardens de 
l'Armée Françoiiè à l'affaur , ayant que la brèche 
fût raifbnnablc ; mais lcdcfefpoir de celui qui l'a- 
îroit commife. devint fi favorable i fou parti , qu'il 
les repoufla par deux diverfes fois , & donna à fou 
Général le temps de faire marcher àfonfecours 
Profper Colonne & Navarre , avec l'élire des 
Troupes Efpagnolcs. llelt vrai que le grand Ca- 
pitaine n'avoir pas crû que Vilarbe put fubfiftçr 
iaus un pofte fi foiblc , & que les deux Colonnes^ 
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«juc je Tiens de nommer , avoient feulement ordre 
de faciliter la fortic de laGarnifon par un endroit* 

fondant qu'ils atraqueroient quelque quartier de 
'ArméeFrançôilc, .& fàuvcr aind deuxCompa- 

5 nies d'Infanterie, dont il connoifloit la valeur, 
epuis le Siège de Grenade ; mais les Chefs de 
l'Armée Françoifê, qui n'avoient entrepris d'a- 
bord de forcer Rochefcchc , que pour donner car- 
rière à leurs gens , & qui u'avoient permis les deux 
aflauts, que pour conniver à leur indignation , ne 
jugeant pas que la .réputation de leurs armes pûc 
compatir avec un plus long fèjour devant une fî 
mauvaife Place , levèrent le Siège > & fc retirèrent 
du côtéd'Aquiano, .par un defaur , qui leur fit 
juftement encourir la honte qu'ils penfoient évi- 
ter , en ce que cette première tentative rendit telle- 
ment méprifable ceux , aufquels le feul brnit de 
leur marenc avoit ouvert tous les pailàges d'Italie, 
qu'on ne feignit plusd'aflurer auffi^abîiqucmcntà 
Romcquc dans Je Camp des£fpagnols,que la réfî- 
fiance de Rochcfeche leur avoit confervé le Royau- 
me de Naples. Cependant le Marquis de Mantouë, 
Général de l'Armée Françoifê, ayant defefpéré.de 
forcer le pofte de S. Germain , aflembla le Conferl 
de Guerre, & réfolutd'eflayer l'entrée du côté de 
la Mer, qui n'étoit ni fî difficile , ni fi bien défen- 
due , & partit d'Aquiano après avoir jette rfoo. 
Fancafîïns dans Roche-Guillaume , (ans trouver 
d obftacle jufqu'au Fleuve de Garillan , parce que 
le Colonel de Pucheco , que le grand Capitaine 
avoit envoyé pour obfer ver fa marche , le devança 
dés qu'il eût preflenti fon deflein , pour fe fài&r 
de l'autre bord de la Rivière ; de manière que les 
François curent lieu de fe loger, i la faveur d'une 
vieille Tour , qu'on préfumoit avoir fervi de té- 
traite à Marius , durant la perfécution dcSilla , & 
de s'établir dans un pofte , qui non feulement étoit 
^ayautageuxpour faciliter lepaflagedc la Rivière»* 
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& pour Travailler fùremeiit à la conftru&ion d'un 
Pont (ous les batteries qu'ils y drefleroient ; mais 
encore pour y fejourner long-temps , au cas que 
leyajeten fut plus difficile qu'on lie s'imaginait , 
parce que le Camp des François avoir en flanc 
Gayctte , & l'Armée Navalle qui lui burnifoic 
abondamment les chofes néceflaires -, & derrière 
les Villes de Trajette , d'Itri , de Fondi & géné- 
ralement les lieux les plus fertiles d'Italie à la dé- 
votion. Mais le grand Capitaine averti de l'inten- 
tion du Marquis de Mantouë abandonna le pas de 
S. Germain & joignit Pacheco > avec une prompti- 
tude qui fût d'autant plus admirée , que les Trou- 
pes étoient urefque toutes compolées d'Infante- 
rie , avant que les François euflenr fondé le gué 
de la Rivière. La précipitation do (a marche ne 
l'empêcha pas d'àller au ffi-tôtreconnoître la rive 
qu'il faloit défendre , ni d'employer les Soldats 
fatiguez à tirer des tranchées & faire des redoutes 
par tout , oii l'étrcciflemenr du fleuve pouvoic ins- 
pirer aux François l'envie d'y drefler des Pontons. 

On vie alors que la fortune avoit prisplaifirà 
former une conjon&ure , qui n'avoitriendefem- 
blable daus l'Antiquité : puis que la décifion fina- 
le d'un différent , qui regardoit la pofTclfion d'un 
beau Royaume, dépendit abfolument dupaffage 
d'une Rivière , & fut fi vifîblement attachée à qui 
des deux partis empêcheroient l'autre de venir à fa 
fin , que les deux Généraux s'y préparèrent avec la 
même contention , que s'il ne leur eût dû refter 
plus rien à foire. 

La raifbn que les Politiques du temps en rendi- 
rent confiftoit d'une part , en cequeTArméc Es- 
pagnole n'étant point allez nombreufe pour atten- 
dre la Françoife de pied ferme , ni pour lui difpu- 
ter aucune Ville du plat-Païs , dont lafieuation 
n'étoic pas aflez avantageufe , pour réparer cette 
inégalité , Ton préfumoitquefila Françoife pou- 

Tm* IL D Yoi; 
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voittravcrfcrleGariflan , clic ne trouvcroit plus 
rien qui retardât (a marche jufqnesà Naples, ou 
le fîégc qu'elle formeroit par terre devoit erre pré- 
cédé par l'arrivée de Bejan, qui commandoit l'Ar- 
mée Navallc françoilc , pour la bloquer par Mer. 
D'autre part les travaux que le grand Capitaine 
élevoitfur l'autre bord de la Rivière , àoient 
concertez avec tant d'Art , fuivant l'inégale pro- 
fondeur , qui fe marquoit de dix pas en dix pas , & 
la difproportion quincpoiivoic manquer d'arriver 
entre des Combattans* dont les uns attendoient de 
pied ferme l'ennemi à couvert de leurs recranchc- 
mens qu'ils avoient bordez d'artillerie , & les au- 
tres avoientàcombattre la rapidité d'un courant 
xjui tenoit plutôt de la nature du Totrent que de 
.celle d'un Fleuve, & à déranger autant de fois que 
ia crainte de perdre pied les obligeoit à rclîerrer 
. ou élargir leurs rangs > & ne trouveroient enfin 
quand ils feroient arrivez foins à l'autre bord J 
qu'un terrain bourbeux & mal affermi , qui n'é- 
tant pascapable de fervir aux caracolles de la Cava- 
Jerie , qui devoit faire le principal effort , la rc- 
îiendroit comme dans des pièges & l'cxpoferoit 
cependant au feu continuel des Efpagnols qui ne 
pourroient tirer en vain fur des gens qui fe hârc- 
jojent de remplir le wiidcde .ceux qui tombe- 
roienu 

Mais comme c'eft.nn préjugé univerfeliemetH 
établi | qu'il y a toujours bien loin delà fpécula- ! 
tion à la pratique j& comme dans les Arts > dont 
on ne peut nier que celui de faire la guerre ne foit 
un des principaux , il arrive ordinairement que 
ce qu'on avoir jugé le plus difficile dans le projet 
devient le plus facile dans l'exécution , & qu'au 
contraire ce qu'on avoit remarqué pour Je plus fa- I 
jcih arrête plutôt & plus long-temps la vertu de 
l'argent , qu'on avoit employé pour en venir a 
^©Mr>foitqacjpct{;c irrégularité vienne delà pre- 
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voyance humaine > qui fe les reprefente prcfque 
toujours dans une autre conftitution , que n'eft 
celle dont ils jouïffcnt dans le temps qu'ils lui don* 
nent de l'emploi $ foit plutôt qu'elle émane du 
fond de leur nature & de ce défaut de confiftanec 
aufqucls tous les êtres font prefquc également fu- 
jers & qui fait que toutes lescirconftanccsde l'a- 
ctionne font plus les mêmes qui fervoient d'ob- 
jet à la prévoyance. De même les François ayant 
reconnu que le bord de la Rivière droit un peu 
plus haut de leur côté , que de celui des Efpagnols, 
drefférent des batteries qui foudroyoient jufte- 
ment au milieu des batteries oui leur difpuroient 
l'abord , & faifant un Pont des barques que Mou- 
lîeur de Brejan leur avoir préparées > & qu'un In* 
génieur avoit fçû faire remonter par l'embouchi*- 
re de la Mer contre le courant du Fleuve ils eu- 
rent le loifir de paflêr quelques Régimens d'Infan- 
terie qui commencèrent à fe fortifier fur la rive 
•ppofée à la Tour de Marius , pour faciliter le 
trajet à fes camarades -> mais le grand Capitaine 
ayant prévu les fuites de ce premier effort > tira 
toute l'Armée Efpagnole de les retranchemens & 
la rengeant en bataille à mefure qu'elle fortoit la 
-conduîfit en ordonnance contre le nouveau travail 
3es François , les fie attaquer de tous cotez , l'em- 
porta de vive force , &pourfuivit les fuyards juf- 
ques fur la moitié de leur Pont d'où le feu conti- 
nuel des ennemis l'obligea de faire fonner laret- 
raireaprés avoir perdu le jeune Urfin qui paflok 
pour le plus brave de fon Armée. 

C'eftainfi qu*lcs François furent malheureux 
pour avoir trojv agi dans les bonnes formes , & que 
Ja précaution qu'ils affectèrent à contre-temps , 
pour aflurer un logement fur l'autre bord avant 
que de faire paffer le refte de l'Armée , leur fit 
perdre Toccahon , non feulement d'emporter le 
paflage de haute latte j mais encore de forcer tout 

D ^ d'uu 
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d'un coup le retranchement des Efpagnols. 

Ileft vrai que la more duBaillydeDijon , en 
qui les Fantaifins Suiflcs & Gafcons avaient une 
confiance toute particulière , rallcntit leur ardeur 
au point qu'elle étoit le plus néceflairc& leur fît 
perdre un Chef qui s'etoit chargé de l'exécution 
dans le Confcil & qui devoit donner les principaux 
ordres dans cette attaque. Mais comme le Mar- 
quis de Mantouc avoit été le principal Auteur de 
l'entreprife , & que la circonfpc&ion avec laquel- 
le il avoit empêché quel* Armée ne traverlàt la Ri- 
vière , avant que le logement eût ctéalïuré , ne 
s'accordoit pas bien avec l'humeur hazardeufe 
qu'il avoit témoigné à Fornouc f &qui lui avoit 
acquis tant de réputation ; aulli fa conduite fut 
foupçonnée en particulier par les Oificiers , & 
blâmée en public par les Soldats François. Ces (bu- 
pçons & ces plaintes paflérent en peu de jours dans 
un mépris tacite de (es ordres > qui l'obligea, dés 
qu'il Peut apperçu de feindre , comme difent nos 
Hiltoriens , ou de fe fcrvjr d'une maladie que 
ceux d'Italie lui attribuent opportunément > pour 
avoir lieu de quitter l'Armée avec bienféa»ce , 
fous prétexte de fe faire médicamenter. Sa retrai- 
te partagea le Commandement entre le Marquis 
deSaluflc , StleBailly de Cae'n , & le Seigneur 
deSaudricour , qui s'aviférent de tenter le parta- 
ge d'une autre manière. Il s'agifïoir de faire drefler 
des pontons roulans , quipuflentà même temps 
décharger à l'autre bord autant de bataillons rau- 
gez&prêtsà combattre qui fe coavriroient d'uu 
grand nombre de charretes > qu'on auroit foin de 
faire palier devant , & qui feroient défendues par 
des Moufquetaireschoifisjufqu*à-ce que les Pion^ 
nicrscuflcnt achevé les fortifications néccllaires , 
pour conftruire le Pont en toute fiireté. 

Ce dcllein fuccéda plus facilement que fes Au- 
teurs n'auroient ofé prétendre , & contraignit le 
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grand Capitaine > qui voyoit les François maîcres 
de la Rivière, de reculer environ une demi-lieue ôc 
de camper à la Ceinture oii le polie , quoique dc- 
favamageux à.l'égarddc la fituation , droit com- 
mode pour obfcrver de prés le palfage de l'Armée 
Françoifc, & pour l'empêcher même devancer, 
à moins que de palier fur le ventre à la demie. 

Cefut-là que l'hyvcr contre la difpolîtion du 
Climat ayant commencé de fe réfoudre en pîuye à 
caufe du vent du Nord qui (ouffloit toujours 5c 

3ui diilîpoit trop-toc les exhalaifons unûucufes 
ela Terre > les deux parties eurent à combattre 
un plus redoutable adverfairc, que n'étoit celui 
qu'ils avoient en têce , & furent en peu de jours 
centraintsde fufpcndre l'ardeur , qui les portoit 
à la ruine l'un de l'autre , 6c de réduire moins in- 
utilement tous leurs foins à le défendre de l'injure 
du temps. La Rivière du Garillan qui comme j'ai 
marque , tenoit plutôt de la nature d'un Torrent 
que d'un Fleuve, à caufe de l'inconftance qui fe re- 
mar^uoitàtoute^eurt dans le roulement de les 
eaux , s'enfla d'abord tout d'un coup & fc débor- 
da avec tant de violence que non feulement Içs 
.prairies qu'elle avoit accoutumé de baigner en fo- 
rent in nondées , mais encore les habitations des 
Pécheurs & les cabanes ces Bergers furent empor- 
tées avant qu'on eût lapcnlée d'en tuer les psovi- 
fionsnéceflarcesàlalubliftauce de la vie , que les 
deux Camps y tenoient icouverr. 

Mais Je Camp des Efpaguois comme étant dans 
une difpofition plus balle eu reçut les principales 
incommoditez , en ce que le porte de la Ceinture 
n'ayant point été jugé commodes fervir defejour, 
oh n'y voyoit aucune habitation bâtie, de manière 
que d'un côré ne fe rencontrant perfonne qui fut 
exempt de L'intempérie de l'air ; & d'autre côté 
toutes les huttes crant remplies d'eau & dé boue , 
on voyoit tous les jours* les Officiers & les Soldats 
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en peine d'en faire de nouvelles > de peur qu'ils ne* 
fil Ment le lendemain noyez au même lieu , fur le* 
quel ils avoient rçpofé. Ils épuiférent en peu de 
jours toutes les inventions que leur génie & l'ex- 
trémité prefeute leur fuggéroit , pour ©proféra 
ce débordement , & les fallïnes qu'ils ajoutèrent 
au terrain pour le rendre plus ferme ne réfiftérent. 

Easpluslong-temps , qu'il en faloit pour les im- 
iber, & pour détremper Pareille qui les environ- 
Doit. Les eaux s'étant groihes pas la réfiftanec 
qu'elles avoient trouvées, les levées que lesSoldars 
avoient faites s'éboulant tout en même temps , le. 
Camp devint tour d'un coup fèmblable à un 
Etang de forme ronde à double chauflc'c où l'on 
ne voyoit plus qu'à demi les huttes & où l'on 
s'embourboit à mefurc qu'on travailloit pour s'ea 
garentir. 

C'eft ici où je rencontre le plus giand exemple 
de patience que l'Efpagne ait donné , depuis qu'el- 
le afpire à la Monarchie univerfelte , & que je re- 
marque un événement dont la Politique ancienne 
nes'eft point mife en peine de rendre raifon , peut- 
être parce qu'elle le jugeoit impofliblc. 

Une Armée qui n'avoit point reçu d'argent de- 
puis qu'elle éroit entrée au Royaume de Na. [ les,, 
qui s'étoit épuifee durant les fept mois qu'elle 
avoitétéblocqwée dans Barlettc , qui n'en étoit 
forricqu'à deffein depourfuivreauffi vi^oureufe- 
ment l'avantage de Cerignollc, que fi elle eût été 
tirée du quartier <Thyver& qui n'avoit pas même 
eu leloifir de refpircr, après la tentative de Gay êt- 
re , ne donna pas même le moindre figne de (édi- 
tion , au milieu de toutes les fatigues & maladies , 
dont elle étoit accablée à la Ceinture , &ne laifla 
jamais échaper aucune parole infolente contre (on 
Général , ni qui tendît à defertion , quoi que 
dés le commencement du Blocus de la Barlettc, le** 
mêmes Troupes que ce Général ayoît menées à la 
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coiïquefte de Grenade , euflent donné le fïgnal 
aux étrangers de fe révolter, & qu'un (impie Sol- 
dat eue eu la brutalité de lui dire qu'il lui profticuâr 
donc fa Fille unique puis qu'ilu'avoit point d'ar* 
geut à lui donner. 

Laiflbns imaginer aux curieux tout ce qu'ils ; 
voudront &tout ce qu'ils jugeront capable d'ap- 
puyer cette di?erfité d* humeurs dans les mêmes 
Pcrfonnes , & ne nous oppofons point à la recher- 
che qù'ils peuvent faire des fecretsdcla Philofo- 
phie morale , pour nous produire avec appareil 
cette maxime de la PhilofophieStoïque, quêtes 
habitudes fe contraftenc plus fortement & plus 
facilement tout enfcmbledans le genre des maux, 

Sue dans celui des biens. Accordons -leur aflez 
e Ioiftr , pour examiner le fonds des inclinations 
Efpagnoles , & pour les faire toutes céder à la 
convoitife de partagèr entr'eux les dépouilles du 
Royaume de Naples ; qu'ils cftimoient ne leur 
pouvoir manquer , après que l'Armée Francoife 
fe (croit débandée. Fourniflons-leur , s'ils veulent - 
un objet plus proche à cet te avidité» parlamou- 
rrè des richeffes que leurs ennemis avoient ap- 
portées , dans la penfée de s'établir dans fe PaïV 
qu'ils vouloient conquéter. Difpofons- nous à- 
ne plus contefter les qualitcz qu'ils attribuent aa 
grand Capitaine , pour en faire refultcr ce ravif- 
ïcment , ou pour mieux dire ce charme , qui lors 
qu'elles furent bien connues ne permit jamais au 
moindre Soldat d'ufer de fa liberté, au préjudice 
des ordres qu'il avoit reçus de ce Général. Souf- 
frons qu'ils ofent foûtenir contre l'expérience or- 
dinaire, qu'il n'y avoit pcrfonnc^dansle Camp, 

3uincfi.it abfolument perfuadéquclesincomma* 
irez de la Ceinture feroient les dernières qù'ils 
fbufFriroieut , puifquc la guerre feroit terminée 
parle débaadcment de l'Armée Françoi(e& n'a- 
pu jât fur ce fondement une infinité d'cfpérancfcs r 
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qui toutes ridicules quelles Soient, ne laifTérent 
pas de produire le merveilleux cftet > dont ces Au- 
teurs cherchent la caufe. 

Four moi je détourne les yeux de deflus ces Sol- 
dats Efpagnols > parce qu'Ariftotc m'aprend que 
la multitude exerce fouvent par de lâches motifsr 
des allions que la feule valeur fcmble avoir infi- 
xées , pour les arrêter fur leur Général qui mie 
alors en ufage toutes les plus difficiles vertus de 
l'Art Militaire! & je fuis bien aifè d'avoir ici lieu 
derendre témoignage aux Ecrivains d'Efpagne & 
même a ceux d'Italie , qui les ont établies avec 
autant de fîncérité que de pompe. Je fais (cra- 
pule de toucher aux tableaux qu'ils nous ont 
donnez & qu'ils déclarent parfaits , eux mêmes 
par avance ; & je me contente dechoifir dans la 
foule de tant de vertus une (bute qu'ils femblenc 
avoir négligée , je veux dire ia fermeté du Grand 
Capitaine en fait de raifonnement , à laquelle j'at- 
*..«»«fr.rnbuc principalement le réfultatdc cette expédi- 
tion , Se comme la matière cft encore trop vafte 
pour ledcflein que je mepropofei je mererran- 
cherai dans le feul afte de cette vertu , pour qui 
nos Hiftoriens n'ont point eu d'admiration ni de 
* jaloufie. 

Ce fut au plus fort de l'inondation du Fleuve de 
Garillanqucles Officiers de l'Armée Efpagnole , 
ou rebutez par l'excès des peines qu'ils endu- 
xoient, ou touchez dclamiférc de leurs Soldats, 
allèrent trouver leur Général & lui propoférent 
dcfàuver tant de vaillans hommes qui périflbient 
inutilement > en abandonnant un pofte qui n'é- 
toit tenable qu'aux poiflbns & faifant retirer 
l'Armée du côté de Capouë , pour lui donner 
quelques jours de rélâche avant que les ennemis 
fufTcntà fes troufles. Leur fenrimentétoit appuyé 
fur ce que l'Armée Françoife e'tanr fupérieure eu 
. nombre à la leur , & le pofte qu'elle tenoit Aaue 
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firue i&ms un endroit beaucoup plus élevé que ce- 
lui de la Ceinture > d s'en (uivoit que comme les 
incommodité* n'éroient pas également partagées 
entre les deux Camps , elles ne cauferoient pas 
aulfi tant de ravages dans le Camp des François 
que dans le leur-, d'où il arriveroirque le nombre 
des mourans & des malades devenant plus coud* 
dcrable, à l'égard des Compagnies fpibles , que 
dans les plus fortes , & per(o»ne n'ignofânft que' 
les Françoifes étoient plus grofles d'un tiers que 
les Efpaguoles j celles-ci ne pouvoîent faire de fi 
petites pertes qu'elles ne fulîentplus deformajsen 
étafe d'empêcher aux autres l'accès du Royaume 
de Naples ; au lieu que quand celles-là feroient 
diminuées d& la moitié, elles ne laifleroient pas 
d'être formidables y puis qu'après tout elles fe- 
roient eucore fuffilântes pour exécuter les ordres 
dû Roi Très- Chrétien. 

Mais le grand Capitaine les écouta fans laifler ' 
échaper aucun figue fur Ion vifage , qui fer vit à, 4 
faire counokre.quc leur difeours avoir , ou fait , 
quelque impreflton fur fon efprit , ou foûlevtf. 
dans fon cœur le moindre mouvement de ceux 
que la Philofophie appelle impré vus , &donrelIo r 
n'exempte pas même les Perfbnncs extraordinai- 
res. H ne fît point alors ce qu'il avoit accoutumé- ' 
d obferver inviolablemenr , fçavoir de reprefen- 
ter le foiblc des raifons qu'il n'aprouvoit pas , 3c 
partant fpus filence celles que je viens d'alléguer ,< • 
comme Celles n'euilent pas mérité d'être refpc- 
dées s ildfe contenta de leur dire>du même ton 
avec lequel il concluoiedans Iesconfeils de guer- 
re , qu'il fçavoit de qu'elle importance il étoita x 
l'Efpagne que l'Armée (ubfiltat dans le même ' 
pofte & que s'il falloit mourir en attendant l'op- 
portunité d'exécuter les ordres de leurs Majcitez. 
Catholiques , il aimoit mieux périr au lieu où il 
&ou > quoi qu'il ne lui rtftâr pasuo pudde rcr.r<* 
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pour couvrir (on corps > que de reculer un pas** 
arriére, quand il (croit afluré de prolonger (à vie. 
de cent ans. 

Je ne feai pas pourquoi les Hiftoriens & les Po- 
litiques le contentent d'admirer cet Apofrcgme > . 
fans en rechercher la caufe ni comment ils établif- 
fenteet a&c héroïque pour le fond des louanges 
qu'ils donnent en fuite au grand Capitaine , fans 
xnefures ; & pour le principe , ou des préceptes 
cju'ils en tirent pour leurs Généraux d'Armées > ~ 
ou des avis qu'ils leurs fuggérérent , (ans exami- 
ner en quoi confifte fon excellence. Mais s'il < 
m 'étoit permis de raifonneren Philofophc fur un 
fait fi fameux , & nonobstant fi peu connu -, & d 
je voulois uferde la difeuflionque la Morale cen- 
feillc, quand il s'agît de reconnoître le détail des 
vertus , & le caractère de chaque adion louable 
en particulier ; je diroisque la repartie du grand 
Capitaine procédoit véritablement de la vertu de 
générofîté , non pas en la manière qu'on appelle 
Formelle , en ftyle de Collège , ou pourm'énon- 
ccr plus intelligiblement , par une opération qui 
partit direftement de reflence de cette vertu, qiu 
s'occupât fur une matière qui lui fût propre & 
fut comprife dans l'étendue de l'objet qui lui étoit 
échu en parrage-, dans la diftrtbution générale 
«jne la Philofophie a fait des vertus ; mais par use 
a&ion qu'on nomme commandée* cnmémcftilc. 
C'elt à dire nue nonobftant qu'elle fut dérivea 
d'une fource plus prochaine que n'étoir àibn =égard 
la générofîté , & qu'elle dur fon Originel au con- 
cours d'un objet » d'un motif , d'une matière , - 
& d'un terme , qui n'étoient pas tout à fait les 
mêmes que ceux qui fourniflent un emploi conve- 
nable à l'homme, en qualité de magnanime, clic- 
ne laiflbit pourtant pas de relever de (on empire; 
ni de garder à fon égard , dans chaque aâe qu'elle , 
cxetçoit. , une dépendance que je. ne puis mieux 
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reprefenter que par rapport à celle qui rend l'appé- 
tit fujet de la -volonté' dans toutes fcsa&ions. 

J'ajoûterois encore que la forme & la propriété 
de cette vertu conliftoient dans un mouvement 
intérieur dû grand Capitaine , qui n'avoir lien 
d'extraordinaire , ni qui choquât les Loix de l'Art 
Militaire > quoi qu'il femblât n'aboutir qu'à la 
ruine de fon Armée, fans la faire combattre > & 
quiprocédoit de l'cxaôe connoiflance qu'il avoit 
de l'état prefènt de fes ennemis , par le moyen des 
efpions , qu'ij entretenait en grand nombre , dans 
leur Camp , & qui lui feiloient fçaveir à toute 
heure jufqucsaux moindres particularités qui s'y 
paflbienr. Il avoit conclu de ces avis réguliers &^ * 
certains , le véritable état qu'il devoir faire de leurs * 
forces > & la jufte compar^ifon qu'il en pouvoit 
former avec les Jeunes -, de manière que jugeant 
de leur étonnement parle mauvais fuccés de leur 
première cmreprifc à Roqucfeche & de leur irré- 
iolution à palier la Rivière, quoique le trajet ne 
leur fut pas difficile , il avoit fujet de croire qu'ils 
ne pourroient pas forcer fes ictrançjaemeus dans 
le pofte de la Scunurc. 
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DISCOURS CINQUIÈME. 

Qui de la fortune , de la divifbn , de l'In- 
jure du temps y ou de la Conduite des Efpa— 
gnols contribua le plus kladijfipation de 
V Armée Françoife au pafogc de GariU 
lan. Si les Hiftoriens d'Efpagne. ont. 
examiné l'Avion du Marquis de Saluf- 
fes , en livrant Gayette fans y ctrecon* 
trainty du coté qu elle mérit oit être cen- 
furée. En quoi'confifloit la fùper chérie 
que Iq Grand Capitaine fit au Marquis , 

« da?is l'Article de la Capitulation- qui rt^ 
gardoit la liberté du Duc d'Atrie Cr des 

, Princes de Bifignan £r de Saler ne ; 
jufquok la Politique . permit de remon* 
ter y pour rendre les dernières raifons de 
la décadence des François au Royaume de 
Naples. 

D A us le même temps que-Ies Efpagnols 
s'amufoient en vain à Combattre tantôt 
l'injure <Je4û faifon , & tantôt l'obftina- 
tion de leur Générât \ PArmc'c Françoife 
nVtoit pas plus heureufe , abfolument parlant , 
& quoique rélevation de leur porte les exemptât 
d'une partie des incommodité! que leurs adver- 
faires (oufîroienr, ce trifteavantage étoit tellement 
balancé par Tantipatie de ce Campemcut avec le 
génie de la Nation Fxauçoife & par la multitude 

des 
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des defordres furvenus eu fuite de la dépofition- 
volontaire dti Marquis de Montouë , que dans un 
examen exatt do toutes chofes, il auroit été vrai, 
de dire que la condition de TA une c Françoife 
étoit pour le moins auflî déplorable que celle d'E- 
fp*gne. 

L'avidité naturelle qu'ils avoient de combattre 
& l'impatience , que l'exemple de leurs Compa- 
gnons^ l'a&ion précipitée de leur cfpricincnian- 
quoieut jamais de leurinfpirer à la vue des longs, 
travaux & des recardemens ennuieux , commen- 
cèrent des le premier jour à donner des fignes de 
l'effet qu'ils alloicnt produire. Le dépit denc voie. » 
pas les chofes difyofées à pouvoir être aufli prom- 
ptement exécutées , qu'elles TaToient été dans j 
l'expédition de Charles VIII. & dans celle du Duc, 
de Nemours, leut fît perdre Teflime qu'ils avoient 
de leurs Chefs & diminua notablement l'obéïf- 
fance , qu'il étoit plus que jamais uéccilaire qu'ils . 
leur rcndiiïent^ 

Cette froideur dégénéra: bien- tôt en un mépris 
formel qui tira de leurs bouches ces termes info- . 
lens , qu'on les menât droit aux retranchemens 
des Efpagnols , puis qu'il s'agifloit de mourir y 
afin que le mauvais temps ne triomphât pas feul 
èc la plus iefte .Armée > qui. fut fortie de Franco 
depuis-pluficursSiécles. Mais commerardeur , 
qui les uranfportoit > n'étoit point érnûë par da 
véritable^ impreifions de courage , ellcs'allenût 
infcnfiblcment , & nekux.laifla que de tendres & 
d'aftcftucux.fcntimens pour Monfieur de LTri-> 
mouille qui les devoit commander en. cjualité de- 
lieutenant Général y & qu'une fièvre aiguë avoic 
arrêté dans Rome. Ils s'imaginèrent que laguer* 
reauroit déjà été terminée fous (à conduite , & 
qu'à la faveur de cette rare prévoyance, qui l'a* 
voit rendu fi confïdérable fous les Régnes palîez , 
il aucou Xuxmonté.ou4u moins détourné les diffi, 

cultez . 
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cuirez qui s'étoient d'abord prefentées, &fc/c- 
roit lui-même ouvert le chemin quimenoit droit 
à la vi&ouc Ils ^'entretinrent dans cette idée aufli 
long-temps que la qualité de leur mifére le pou- 
voit fouftrir; mais enfin venant à faire réflexion 
fur le beau temps » dont ils avoient joui dans les 
deux dernières conqucftes>& comparant la férénitc 
des faifons paffées à l'eitrémc rigueur dclapre» 
fènrc , ils en tirèrent une conféquence capable 
d'am^lirce qui leur reftoit de courage ; fçavoir* 
que Dieu s'oppofoit manifeftement à leurcntre- 
pnfe , &quc la nature travailloit elle-même à la 
déconcerter. 

Cerce conjeâure toute bizarre qu'elfe étoit , les 
jettadans une entière négligence de leur devoir, 
& même de leur confervacion , en ce que ne fc 
mettant plus en peine de changer d'habits ni de 
chauffures , & les Comroilîaifes qui leur en dé- 
voient fournir ne s'acquitant pas allez fidèlement 
de leurs charges , la mortalité fût fi générale 
parmi les troupes, qu'ilne fc làuvoit prelque pas 
un des Soldats qu'on mettoit eu Fà&ion. Leurs 
Compagnons appréhendant de périra leur tour 
quand us y (croient mis , le danger qu'il falloir en- 
courir , n'étant balancé ni par le mérite des 
Chefs, ni par l'efpérance de la gloire , on négli- 
gea prcfcjue toutes les fondions Militaires , &fi 
l'Armée ne fe débanda point , ce fut parce qu'il 
ne rcftoit aucun moyen de retourner c~. France , 
àrque les Soldats n'avoient point allez de réfola- 
tionpoar élire de nouveaux Chefs ni pour entre- 
prendre leur retour en corps d'Armée; 

Alors le grand Capitaine averti de ccquifepa£ 
foit dans le Camp des François fâcha de faire dégé- 
nérer la confufîon , que je viens de dépeindre, 
en une (édition formée , en ruïnant le Pont qu'ils 
avoient bâti fur la Rivière»; mais les deux tentati- 
ve* qu'en firent fes gens furent inutiles, en ce que 

les 
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lés machines qu'ils avoienc préparées pour en> 
rompre les Arches > & oui fembloient devoir être 
pou fiées parla rapidité' du Courant, febriférent 
en partie contre lds Rochers avant que d'arriver au 
Pont , &«rautre partie fut aifément détournée 
par quelques mariniers qui les voyant venir de 
loin prenoiem leur temps pour leur imptimer un ■> 
mouvement contraire. Les Efpagnols voulurent 
encore eflayer de brûler le Pont , mais leur effort 
ne fut pas plus heureux , & le batteau qu'on âvoit 
équipé en forme de Brûlot pour y metrre le feu (k< 
confuma devant qu'il y pûtétreattaché ; mais la 
perfévérance des Efpagnols ayant aflez duré pour* 
être couronnée , & la Providence lui ayant enfin 
ajugé la poflciIîon>du Royaume contefté , les - 
Troupes des Urfins* dans lefiÉjuelles confiftoit dé- 
formais leur unique cfpérance , arrivèrent , & Bar-- 
thelemi de V^Ahiane qui les conduifoic , étant allé 
reconnoître le Campement des François, fit con- 
cevoir au grand Capitaine le deflein de bâtir un 
Pont au demis du leur pour les furprendre par une - 
attaque rmprévâë. Il entreprit de pafler à la tête de 
l'Armée, pour encourager les autres. Il fe char- 
gea de la conftcuélion de ce nouveau Pont , & it* 
Fexecuta &ns que les François y priflent garde > 
quoi qu'ils nc iuflcnt éloignez qu'une lieue & de- 
mie de lui. 

La nuit du 17. Décembre de ^Aiitiée 1 503. fut ' 
employée au paflagede l'Armée Efpagnple, dont 
l'Arriére garde eut ordre de faire un circuit , pour 
fe faifir du Pont des François > pendant que l'A- - 
vant- garde conduite par l' Alvianc & la bataille où 
le grand Capitaine étoit en Perfoune s'avanceroit 
pour forcer leurs retraiichemens , lors que le 
Marquis de Saluflc doutant plus furpris de cetee . 
marche,qu'il s'étoirimaginé que l'injure du temps 
empêcheroit les Efpagnols de rien entreprendre f 
cavoya,kJ3aron d'Alegre pour les ariiter au dé- 
filé 
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filédeSaze, pendant qu'il mettroit fcs Troupes 
en ini de les foûtenir s mais le Baron d'Alcgrc 
ayant rencontrd lesEfpagnols de'ja Maîtres de Su- 
sse , fût contraint de faite une prompte retraite* de 
manière que ne reftant plus au Marquis deSaluflc 
d' autre confeil à prendre, que celui que la crainte 
lui fuggefroit, il abandonua tumultuaircment la 
Tour& le Pont dcGatillan, avec la plus grande 
partie du bagage , & les piusrgroflcs pièces àz (on 
Artillerie , de fit prendre à fes gens la route de 
Gjyetre. 

Le grand Capitaine qui jugeoit du trouble de fes 
ennemis , par la précipitation de leur marche , &• 
par la qualité des choies qu'ils avoient lailTecs au 
pillage de tes Soldats, fit avancer Profpcr Colon- 
ne avec toute la Cavalerie, pour les charger eu 
queue , & les fui vit de prés avec l'Infanterie , dans* 
lapenfe'e que les François amufez par de continuel- 
les attaques que Profper Colonne livreroit , fè- 
roient retardez à mefùrequ'ils feroient contraints 
de tourner vifàge, pour le foûtenir , & lui donne- 
roieut le temps de les joindre & de les combattre 
avec avantage. Profper s ! acquitta judicieufemeut 
defaCommifliou , en ce qu'ayant reconBÛ l'or- 
dre de leur retraite , qui conlîiloit à &i*e mar- 
cher l'Artillerie devant , l'Infanterie au milieu , 
& la Cavalerie fur les ailes. Il les harafla par de 
continuelles dfcjfntoouclies qu'il renouvellent à 
rnefure qu'il Usjjvpyoit engagez dans quelque pas 
incommode ; de manière que les François étant 
obligez de faire altei chaque défilé-qu'il faloit paf- 
fer , de peur de rompre leur ordonnance , le grand 
Capitaine les atteignit enfin au d^ous du Pour, 
qui fc rencontre devant le Mole de Gayette , & le*. 
contraignit de tourner vifagc. Le Marquis 4c Sa- 
luée voyant qu'il faloit combattre-, fie ferme pour 
donner Ioifir à (on Artillerie, qui marchoit dé- 
vaièt^. comme j'ai dit , au front dç la Bataille , de 
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rétrograder y mais les Efpagnols , nour rendra 
cette précaution inutile , fe mêlèrent d'abord avec : 
leurs Ennemis , 5c furent foûtenus avec plus de 
réfolation, qu'ils n'en atrendoient des François, 
jufqu'à eeque l'Arriére-Garde Efpagpolc., com- 
mandée par Navarre , que le grand Capitaine 
avoit envoyée paiïer la Rivière de Garillan, fur le 
même Pont que les François avoient abandonné*, 
pour marcher avec moins d'embarras > dans le 
grand chemin qui conduifoit dire&emcnt à Gayet- 
te, arriva aflez à temps pour faire pancher la vi«* 
ftoirc du côté des fîcns , & commença d'ouvrir 
les Bataillons , par la décharge qu'il fit de Ton Ar- 
tillerie dans leur aile droite. Ain/i le Marquis de 
Saluflcs voyant branler (es gens , & craignant que 
les Efpagnols ne lui coupaffciu le chemin de 
Gayette, parce qu'il avoit apperçûque partie de. 
leurs Troupes fè dégagoient du Combat , & qué 
la vidloirc entière leur ctoit infaillible, s'ils pour- 
voient gagner le derrière de fon Armée , fit fonner. 
la retraite , en faifànt tofijours quelque réfïftance,; 
"jBfqu'à-.ce qu'il fut arrivé vers la ftpararion-'ilc** 
deux chemins, dont J'un mène àlcri, &1 autre à. 
Gaycrtc 5 parce qu'en cet endroit le defordredes 
François Ce convertir en une déroute générale, à. 
la réfe rvc de Bernardin ç^dor ne Génois , qui fie ai- 
re avec une (cule Compagnie de Lances, & donna: 
loifir aux fuyards de fe réfugier dans Gaycttc , par 
laréfiftaneequ'ilfiten foûtenant toute LtCavalc- 
ric Efpagpole jçfqu'au dernier foûpir, 

L* Armée. viàorieufe patût le lendemain a la 
vûcdeGayette., &la fomma plutôt pour braver 
les vaiucus, que par efpoir qu'elle eût de la for- 
cer,, parce qu'outre l'Armée Françoifc qui s'étoifc 
prefquc toute réfugiée dans fes murailles , les 
Princes de Salcrne & de Bizignan , fcmbloient y. 
être arrivez à propos avec les Troupes qu'ils- 
avoient aflemblces dans la Poiiilic , à dcll'ein d'al- 
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xnféricurs en nombre ni en expérience aux Affié- 
geans , & fe rencontrant dans la Place d'Italie qui 
pouvoir être le plus facilement 6c le plus long- 
temps défendue» ayant la communication libre 
arec leur Armée Navale , qui leur fourniflbit tou- 
tes fortes de provifîons, & poutant partager les 
Fattions Militaires ; en forte que partie dès gent 
de guerre auxoient loifir de le rafraîchir , pen- 
dant que l'autre foutiendroit les attaques , lesap 
proches de la Place étant très- difficiles à caufe des 
fortifications avancées , & principalement parce 
qu'il faloit avant toutes chofes , que les Efpagnok 
torçaflent le Bourg & le- Mont- Rolland , qui (c- 
roiene défendus par l'Infanterie Françoife , qui 
pourroit être fècouruc en tout temps du côté de la 
Mer g & la faifon nef ermettant pas à l'Armée vi- 
dôricufède fèconfumer devant cette Place, par 
un long Siège , il y avoit apparence que les affaires 
du Roi Trés-Chrêtien , au Royaume deNaplcs, 
demeurcroient au même état qu'elles étoient, 
avant que fes Armées y fuflenr entrées fous le com- 
mandement du Marquis de Mantouc , & que con- 
fervant Gaycttc , elle retiendroit une porte , pour 
y.faire entrer , quand il luiplairoit, de nouvelles 
forces , i delTeui de le recouvrer. 

Mais le Marquis deSaluflc , qui Benoit dà rece- 
voir de la Cour de France les provisions de Capi- 
taine général 5c de Vice-Roi, & qui par conté- 
quent devoit fèul commander , manqua de juge- 
ment & de courage tout à coup, fc-loit qu'il ne 
jogeât pas qu'il y eût déformais rien d'iuacceflîblc 
«Ua bonne fortune d'Efpagne, foit qu'il eût trop 
ftuuvaifc opinion des forces de la France , pour fe 
perfuader qu'elle pût empêcher Sayettc de périr, 
par un Blocus que le grand Capitaine ne manque- 
rait pas de former , ?iï trouvotc tropderéfiftance, 
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quand il i'attaqueroit à force ouverte , il abandoa- 
nad'abord cous les dehors de la Place , & faifanr 
aflèmbler les Soldats il leur fie une harangue , qui 
ne peut être lûëlàns indignation » dans les Hiftoi- 
res de fon Pais qui la rapportent , non pas même 
dans Paul Jove, pour quelque déguifament qu'il 
ait tâché de lui donner. La conclu (ion en e'coit la 
plus lâche qui fut jamais , & n'aboutiffanc qu'à 
prévenir la fureur des vi&oricux par une prompte 
reddition, de peur qu'ils ne vangeaflènt fur eux 
les pertes que le Baron d'Allègre leur avoit fait 
fourFrir devant la même Ville* En fuite il envoyan- 
te Sieur de Sainte Colombe vers le grand Capitaine, 
pour lui dire que s'il vouloit permettre aux Fran- 
çois de fe retirer librement tant par Mer que par 
terre , ils forriroieut tous hors du Royaume de 
Naplcsi & lui remettroient prefentement la Ville 
& le Château de Gayette. 

J'avoue qus les Ecrivains d'Efpagne ont raifon, 
de publier ici que le grand Capitaine fut furpris de 
ce compliment , plus que de toutes les profpéricez 
qu'il avoit jamais obtenues , & je ne trouverons 
pointétrange, qu'ils ufefTcnt de Toccafion qui fe 
prefentoit d'infultcr les vaincus , fi la manière 
doutilslcfontn'étokdéraifonnablc, en ce qu'ils 
attribuent ?ux Soldats François la faute de leur Gé- 
néral 5 & que fans-confîdérer que les Alpes font 
une fuffifante féparation de la France & de l'Italie, 
ilsreAverfènt l'ordre delà Nature , ou du moins 
celui des Géographes , pour contefter au Marquis n 
dcSaluflc, lanaiflance que le Piémond lui avoit 
donnée , afin d'avoir lieu de décharger leur indi- 
gnation fur la France , qu'ils lui veulent donner 
pour Patrie. On jugera de la qualité de leurs in- - 
veftives > par la vérité de ces deux fondémens , fur 
lefquels elles font toutes appuyées > & Ton me dif- 
penferade confumer plus de temps & de lignes à 
les réfuter en détail. Je iouhaicerois qu'ils eu fient * 
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gardé plus de fincérite dans la fuite de leur récit , 8c 
qu'après aroir exagère le dcfcfpoir du Marquis de 
Salufles, au de là de ce qu'il devoie eue, ils euf- 
fent fidèlement expofé la manière dont le grand 
Capitaine reçut fa proportion. Mais comme ils 
ont ici recours à leur artifice ordinaire, quiconlî- 
fte à taire ce qu'ils ne feauroicat déguifer , Se qu 'ils 
remplirent le vuide de leur narration , par les 
louanges exceffives qu'ils donnent à ce Général , 
pour empêcher qu'on n'apperçoive leur omiffion, 
il eft important que la poflérité ne foit pas tou- 
jours prévenuepar une fi fine tromperie , & qu'elle 
remarque le trait de fupercherie dont le grand Ca- 
pitaine ternit la conclufion de tant de belles & 
d'heureufes avions. 

Il diffimulabieu-tôtla furprifçque l'arrivée do 
Sainte Colombe lui avoit infuirée , parce qu'il 
comprit que pour profiter du faififlement des 
Chefs de l'Armée Françoifc , il n'avoit qu'à té- 
moigner moins de chaleur pour l'accommode- 
ment, pourvu que la froideur qu'il affefteroir ne 
fût pas allez grande, pour être interprétées mé- 
pris par celui qui lui faifort la propofition dclc«r 
part. Dans cette penféc il lui répondit d'un au* 

2|ui paroi/Toit fier & féncux tout enfcmble > qu'il 
couteroit les offres du Marquis de Saluffes,quand 
dlcs luiferoient faites par des perfonnes fuffifàn- 
tes de le* garantir. Le Marquis de Salufles inti- 
mide plutôt que choqué de cette réponfe » l'expli- 
qua comme h lesEfpagnols euflent fouhaité que 
lès trois Nations , dont l'Armée Françoife étoit 
compofée, intervinffent dans ce Traité, pour le 
rendre plusantentique , & députa le Baron d'Àle* 
gre pour les François , ^Anthoine BmJJi pour les 
Suiflcs , & TheoioreTrivnlce pour les Italiens ,qur 
conclurent h lendemain , premier jour de Tan 
1504. un Traité par lequel ils s'obligcoieiu derc- 
incccreprefcntemcut au grand Capitaine , la Ville 

& 
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& Château de Gayctrc , & le grand Capitaine 
s'engaecoit réciproquement à leur donner efeorte 
& fauf conduit, pour fe retirer par Mer & par Ter- 
re à leur choix , hors du Royaume de Naples, en 
emportant armes , chevaux , bagage , & provi- 
fions. On ajoura en termes généraux , que Mon- 
ficur d'Aubigni & tous les prifonniers , feroienr 
délivrez de part & d'autre : Mais comme après la 
reddition deGayettc, il<futqueftion de procéder 
à cet clargiflement, le grand Capiçaine ufa d'une 
fubtilité qui n'étoit point encore en ufagehorsdc 
l'Ecole de Salamanque, & foûtmt aux Députez, 
que le fens de cet article devoit être feulement en- 
tcudu des prifonniers François , ou de ceux qui 
n'étant pas originaires de la France , sfétoient mis 
au fervice du Roi Trés-Chrêticn volontairement ; 
mais non pas des Barons Ncapolitains > qui 
avoientété pris dans le cours de la guerre, parce 
que le fort les ayant rendus Sujets delcurs Majeftez 
Catholiques , la France n'avoit pu les comprendre 
dans le Traité , par la même raifbn que rÈfpagne 
nes'étoit point ingérée d'y faire inférer aucun Ba- 
ron du Duché de Milan. 

Il n'eft pas néccflairc d'accumuler ici des raifons 
Politiqucs,pour montrer qu'il n'y eut jamais d'ex- 
ception plus groiïiércment inventée que celle-là, 
ni decomparaifonou la foi publique fut jouée avec 
tant de mépris. Il fuffira de dire , que comme les 
François n'étoient plus en état de rien coutelier, 
iJsn'infiftércnr pas davantage fur un élargiflemenc 
qu'ils defcfpéroient d'obtenir , & que le grand Ca- 
pitaine , pour ajouter la crainte à la tromperie , fit 
refîerrer plus étroitement que jamais , dans la baffe 
Tour duChâtcau neuf de Naples, le malheureux 
Duc d'Àtric , qu'ils publioient eux-mêmes indigne 
de ce traitement , & les deux Princes de la Maifon 
deS. Severiu, pour des fins <jue j'examinerai plus 
commodément ci-dellous. 

Ceft 
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Ceft ainfî quel'Efpagne fuppl<fapar ces artifi- 
ces aux deux chofcs eflentiellcs qui lui man- 
Guoicnt , pour conferver le Royaume de Naples^ 
lçavoir l'argent & la force , & qu'elle rendit in- 
urilcscant defuperbes préparatifs que la France 
a voit faits en tant de lieux > pour recouvrer cette 
Couronne. Ceft ainfî qu'en l'efpacc de foixante 
Jours , qui s'écoulèrent depuis l'attaque de Ro- 
queféche jufqucsà la reddition de Gayette , le 

fjrand Capitaine diflîpa la plus belle Armée , que 
'on eut vûë depuis plufîcurs Siècles dans l'Ita- 
lie , quoi qu'il ne fut pas en état de leur difputer 
lacampagnc, & pourvût les Places Terrcftrcs 
& Maritimes de fes Conquêtes des provifions qui 
lui manquaient & que fes ennemis avoient prépa- 
rées pour lui ravir. C'eftainfî que tous les deftins 
conjurèrent cnfemble , pour confumer fans peine* 
fanseffufîondefang , & même fans péril du côté 
desEfpagnols , des Troupes qui marchoient plu* 
•tôt en contenance d'aller prendre une pofleffion ^ 
que d'aller combattre & qui demandoient Am- 
plement à la Fortune qu'elle les laiflat faire pour 
toute faveur , fans fe mêler de rien. Ceft ainfî 
que par un événement qui ne parût pas moins in- 
croyable à ceux qui l'éprouvèrent qu'il l'eft main- 
tenant à ceux qui l'apprennent fur la foi des Hifto- 
;ricns , qu'il y eût très-peu de perfonnes qui fe 
fauvérent d'un fi grand débris , encore qu'à pro- 
prement parler , il ri'v eût ni combat ni déroute; 
_ Se quej'aurois moi-même de la peine à faire entrer 
dans un Ouvrage , où je prétens que toutes chofes 
foient réglées parTéquicrrede la Politique , fi je 
ne faifois part aux curieux des conjectures qui me 
I ont rendu vrai femblable , $c fi je ne les priois 
de fufpendrc leur crédulité , jufqu'i ce qu'il ayent 
^eulc tempsde confidérer que l'Armée Françoifè 
après la Capitulation fe divifa d'elle-même -en 
<ieux Corps différens 9 Ravoir en ceux qui s'en 
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retournèrent par mer fur laFlotte de Fraucc,qui les 
traufporta deGaycttc à Gennes, & en ceux qui 
aimèrent mieux reprendre par terre le chemin 
qu'ils avoient déjà fait, outreccux qui s'étoient 
débandez pendant les foixante jours du campe- 
ment, que l'Armée avoit fait fur le bord du Ga- 
rillan, dont le nombre étoitaffez grand pour com- 
pter une troifiéme partie différente , ôc pour le 
moins égale aux deux autres. Les premières , en-- 
tre lefquelles étoient le Marquis deSaluflc, San- 
dricourr, & le Bailly de la Montagne , périrent 
prcfque tous durant le trajet , en paflanr les Ah>e$, 
ou peu de twps après qu'ils furent retournez dans 
leurs maifons. Les féconds éprouvèrent la diffé- 
rence , que le deftin & le génie des Italiens avoient 
mis entre Jcur première & féconde marche , & fuc- 
combérent plutôt oueles autres aux maladies qui 
les afTailIirent dans Ja rigueur du froid , qui n'étoit 
foulagéç, ni par l'hofpitalité des hommes , ni par 
la commodité des logemens. Enfin les derniers 
moururent en partie par les chemins, ,&ceux qui 
fc purent traîner dans Rome , ne fervirent qu'à 
remplir aflez inutilement les lieux deftinez à la mi- 
féricorde. 

J'ai marqué ces particularisez , parce qu'elles 
font néceflaires a fonder l'état de la queflionqui 
•me refte > Ravoir qui efl la dernière caulè à qui 
l'on doit imputer cette difgracc, fans fortir des li- 
mites de la Politique. Sur quoi je répons, quefî 
la caufe que l'on recherche eft du nombre de celles 
qu'Ariftote appelle générales , il elt certain que 
jaifonnant furies principes de ce Philofophe> on ne 
-peut dire prècifément, qu'il n'y en ait eu qu'u- 
ne feule 5 puis qu'un effet fi rare& fi furprenant^ 
ne pouvoit être produit nue par le concours & mê- 
me par l'uniformité d'aclions, de toutes les cau- 
ses auxquelles il impute dans le cinquième Livre* 
.^origine ,*lc progrès & les fuites des révolution*. 
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Mais fi Ton veut dèfcendre dans le détail , 6c rédui- 
re la queftion à la recherche d'une caufe particulie'- 
re , j'en trouve deux qui me mettenren peine à qui 
je dois donner la préférence., & comme ce qui ne 
me parole que probable ne fuffit point à me déter- 
miner y & que d'ailleurs je feroisfcrupulc, d'obli- 
ger les autres à recevoir les conjectures que je leur 
Fuggére, pour plus que jelesçftime, je me con- 
tente de lesrapporter > &j'en laifle le jugement à 
qui le voudra faire. 

La première regardoit le fejour que P Armée 
Françoifc fut obligée de faire dans l'Etat Eccléfia- 
ftique , par la mort du Pape Alexandre VI. & par 
celle de lonSuccefieur qui la fuivitdefiprés ; en 
ce que ce rerardement donna loifir au grand Capi- 
taine de raflurcr les efprirs, que It voifinage de 
tant d'ennemis avoit ébranlez , & de dixîipçr les in- 
telligences que ceux de la Faction d'Anjou nour- 
riflbient dans les frontières du Royaume* de Na- 
plcs, &que ce délai contraignit d'éclater plutôt 
qu'il n'aurait été néceflaire , d'où il arriva que les 
loûlévemens qu'elles produifircnt furent moindres 
qu'on ne les attendoit , & qu'ils furent calmez 
avant que les François fuiïcwt en état d'en profiter. 
C'cftcequi fit naître dans Rome tant de conjon- 
ctures, qui leur furent toutes enfin defavarageu- 
Tes, puisqu'elles n'aboutirent qu'à l'infidélité du 
Cardinal Sforcc , à l'inconftancc du Valéntinois , à 
l'afFcrmiffement des intrigues d'Efpagnc dans les 
deux Conclaves, & à la déclaration des Urfins con- 
tre la France. C'cftcequi fit confumeren vain la 
fa i fou propre pour agir, & qui réduifït leschofès 
dans un terme où les Efpagnolsavoient l'avantage, 
cncequcnes'agifTant plus déformais que d'avoir 
de la patience pour vaincre , il ctoit confiant que 
leur tempéremment avoit plus de difpofition à 
'foufîrir la longueur & les fatigues que celui des 
Jrrançois 3 au lieu que fi l'Armée eûrfarû fur la 
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frontière du Royaume de Naplcs au coeur de l'E- 
té , le grand Capitaine n'eût ofé lui difputer le paf- 
fage du Garillan , parce que la rigueur du temps 
n'auroit pas balancé l'inégalité de fes forces , & le 
danger devenant encore plus grand pour les Efpa- 
gnols, s'ils attendoient les François dans un pofte 
qui fut fujctàla force ouverte & à la famine, ils 
auroient été contraints d'abandonner encore une 
fois le centre Se même la plus grande partie du 
Royaume pour fc retirer au fonds de laPoiïilleou 
delaCalabre, ou les François, inftruits par l'ex- 
périence des choies paflees , euflent évité le man- 
quement du Duc de Nemours , & prefle leurs en- 
nemis fans relâche , tant qu'ils auroient eu le pied 
dans l'Italie. La deuxième caufe fut l'avarice des 
Treforiers , qui parût relleraeut fordide aux yeux 
de tout le monde , qu'encore que le Roi Trés- 
Chrêtien leur eût affigné déplus confidérables ap- 
pointemehs qu'aux autres Officiers des Finances, 
& que les provifions de France , & même dans les 
Païs Etrangers fuflent fi grandes , quM étoit facile 
d'en détourner une partie fans être foupçonné de 
péculàt 5 ils ne laiffércnt pas de négliger les ordres 
qu'ils avoient reçus du Cardinal d'Amboifc, auffi- 
tôt qu'ils le virent parti de Rome pour retourner 
en France, nideréduirerArméeaumaDquemcnc 
de toutes chofes , en un temps où la crainte de 
choquer le nouveau Pape, obligeoit les Chefs à 
tenir les Soldats dans une modération extraordi- 
naire. C'eft de ce principe que procéda la mes-in- 
telligencc, premièrement cntrcjesgcnsdc guer- 
re , Se puis entre les Officiers & leur Général , que 
lesfragmens, que l'Hiftorien de Gotifagues Equi- 
cola nous a conftrvez, du Manifeftequc le Mar- 
quis de Mantouë publia pour juftifier (a defertîon, 
l'imputa principalement à l'avarice decesSangfués, 
dont il remarque de fi barbares circonftânces , 
qu'on ne les peut lire (ans horreur. Mais de quel- 
Tom. Il g que 
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que exagération qu'on puifle aceuferen ce point 
Ja plume des Italiens, il cft certain qu'ilyavoic 
dans Rome des femmes immenfes , deftinées pour 
Je payement des gens de guerre , & que de plus di- 
vers Marchands d'Italie a?oicnt fait dans Rome, 
|>ar commiffion du Roi Trés-Chrêtien , un Maga- 
lin de vivres & de munitions , capable d'eutretc- 
nir l'Armée durant plufieurs mois. Il cil encore 
certain que toutes chofes étoient prêtes , avant 
quel* Armée eût forti du Duché' de Milan , &que 
I'oeconomie dont il faloit ufer en leur diipenfation, 
avoir été (î bien concertée dans le Confeil de Fran- 
ce, qu'iln'y pouvoit avoir du malentendu entre 
les Comnjiffaircs , qui ne dût être accommodé 
Tans recourir ailleurs, qu'aux termes de leur Corn- 
miflîon. Cependant l'ArmécFrançoifc manqua 
prcfquc de tout , au commencement du fejour 
qu'elle fit à Garillan , & quoique les plaintes des 
principaux Officiers & les proteftations du Géné- 
ral, contraigniflenr le Bailly deCacn Intendant 
des Finances d'y remédier en quelque manière; on 
apperçût dans la fuite du temps, que Icsfcmenccs 
de difeorde que ce manquement avoit excitées, pul- 
luloicnt dans les efprits > & que ceux qui n'avoient 
pas de quoi fubfifter , & qui pourtant n'étoient pas 
affez lâches pour éuè deferteurs , fc Iicentioicnc 
d'aller chercher des logemeus écartez , oii n'étant ■ 
pas les plus forts , devenoient les vi&imcs des 
Païfans, aux dépens defquels ils prétendoient vi- 
vre ; tant il cft véritable qu'on ne choque jamais 
impunément cette maxime de l'Art Militaire , que 
comme dans le corps il ne fuffit pas que la tête , le 
cœur , & le foye , qui font à proprement parler 
les croisfourcesdela vie, fartent leurs fondions, 
fi les conduit* deftinez au tranfport&à la diffcri- 
bution des efprits , ne s'ouvrent précifément dans 
Jcsiuftansquc leur infufîon eft neceflaire pour la 
communication ou la nourriture des aunes parties: 

de 
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de même, quelque exactitude qu'eût apportée le 
premier , dans le choix des lieux qui dévoient être 
l'objet de fes armes ; quelques grandes que foient 
les provifions que fou Confeil d'Etat eût prépa- 
rées, pour continuer la guerre, & quelque pré- 
caution qu'eût prife le Général de fes Armées pour 
les faire diftribuër aux Soldats } il faloitque les 
Miniftres fubalternes , qui dévoient travailler a . 
l'exécution prochaine de fes Ordres , s'en acquit- 
taflent à proportion. Car encore qu'on exige d'eux 
moins de contention d'cfprit & de corps , il elrccr- 
tainque cette indulgence eft balancée par la lon- 
gueur de l'attachement , ou pour mieux dire par la. 
continuité du foin qu'ils font d'autant plus obligez 
de prendre , c'eftquc dans leurs fouâions quecon- 
ufte véritablement le profit & l'application 4» 
travail 4es autres. 




DIS- 
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DISCOURS SIXIE'ME. 

Combien grands combien délicats tout 
enfemble > étoient les intérêts qui prejfoient 
les Eftagnols de changer la fufyenfion d'ar- 
mes particulière qu'ils avoient conclue 
avec les François , en une Trêve généra- 
le , en quoi l'on peut dire qu'ils donnèrent 
le change aux Minières du Roi Trés- 
Chrétien poury parvenir. S'il y eut ou de 
la prudence , ou de la fineffe , dans la ma- 
nière dont Us évitèrent le contre-coup qui 
devoit rejallir fur les affaires de Naples* 
De la me s -intelligence du Pape fuies II* 
avec le Duc deValentinois , C^foué quel- 
les couleurs ils arrêtèrent prifonnier C€ 
Duc y qui s'étoit aile réfugier k Naples 3 
four jouir de lapybfeftien que le grand Ca~ 
pitaine lui avoit offerte, 

IL (cmbloitqucl'Efpagnc, après la diflîpation 
de l'Armée Françoife , dût prendre du repos * 
parce qu'outre l'inclination générale de tous 
les êtres qui les porte à fc relâcher , dés le mo- 
ment qu'ils font arrivez à leur fin > elle avoit en- 
core cetre raifon particulière » que la multitude > 8c 
pour ainfi dire , la foule des profpéritez qui lui 
•e'toient furvenuës , l'avoicut empêché d'en exa- 
Jftûier l'importance dans le temps de l'irruption, 
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& par conféquent dcmandoit une application tou- 
te entière du-Confeil de Madrid , pour être difpo- 
léc dans l'ordre qui pouvoh contribuer davantage 
à la gloire, ou à l'utilité' du Roi Catholique , ce 
qui-ne fe pouvoit faire que par la ceflàtion de tou- 
tes autres penfées > qui devoit être procurée pat 
u»c fufpcnfion d-intrigues & d'armes , dans le Ca- 
binet & à la Campagne: 

Mais comme c'eft un Théorème que les Ma- 
thématiques ont emprunte' de la Phifique , fça- 
voir que les Agcus r qui devoienç recevoir dans 
toutes leurs parties un mouvement à peu prés égal, 
cèdent plus tard de fe remuer, à mefurequ il a 
faluplus de violence pour les ébranler * & comme 
c'eft une des plus curieufes obfcrvations de la Po- 
litique moderne, que les Efpagnols ont aflez ra- 
rement hazardée , vu L'étendue & la qualité du 
deflein qu'ils avoient conçû , & qu'ils ont toujours 
ré<:ompcnfé la lenteur de leur procédé , par l'ob- 
ftination ou la perlévérance qu'ils témoignoient à 
lapourfuivre -, auflî l'on peut direque c'eft daus 
la conjon&urc que je vais reprefenter , qu'ils com- 
mencèrent à fignalcr cette conduite, & qu'ils mon- 
trèrent quclcs fccrctsde leur Politique confilloi^ 
à ne donner aucune occafion à la Fortune d'inter- 
rompre le cours de leurs profpéritcz , par le moin- 
dre retardement qu'ils apporteroient a les recueil- 
lir. Ils voyoieut que la France étoit en deuil , pour 
la multitude des Perfonncs illuftres , & pour l'éli- 
te delà Noblcfle qu'elle avoir pctduëdans la der- 
nière expédition, &tjue toutes les Provinces rc- 
tcntiffoientdcs imprécations que les Peuples fai- 
foient , contre ceux qui s'étoient mêlez d'engagée . 
leur Roi daus les affaires étrangères , comme fi l'é- 
tendue & les richefles de fon Etat n'euflent pas futE 
pour affouvir leur ambition. 

Mais comme le principal foin de leurs Emillai- 
sesavoitété, de leur dépeindre la manière donc 

E J le 
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le Roi Trés-Chrêtien avoit appris la difgraee de 
fcs Troupes , ils examinoient avec plus de circonf- 
peâionles fymptômes du dcfcfpoirauc ce Prince, 
accoutume' à aérien déguifcr , avoit donnez de re- 
couvrer jamais le Royaume de Naplcs , & la ren- 
table douleur qui avoit excité dans Ton ame les 
dangereufes fuites qu'il prévoyoit en devoir réful- 



gement de fcs affaires avoit converti les termes de 
fanfaron qu'il affc&oit > quand il s' agi doit d'ex- 
primer la réfiftancc du grand Capitaine , en d'au- 
tres , qui pour être fimplcs , n'en découvraient 
pas moins l'admiration qu'il avoit conçue de fa 
vertu , & que (on indignation étoit panée dans 
l'excès , lors qu'il avoit confédéré que tant de 
Troupes , d'argent i de vivres, & de munitions, 
û'avoient fèrvi de rien, quoi qu'elles eufleut été 
dcftinécs&mêmc employées contre des ennemis, 
à qui ces quatre. 4 chofes manquoient en même 
temps. Enfin ils étoient avertis, que tous les mou» 
vemens Amples & compofez > que le reflemiment 
avoit foûlevez dans la partie inférieure de l'amc 
de ce Prince, avoit attenté fur la fupérieurc, & 
lui faifoit endurer une cfpc'ce d'obfeflîon qui de'gc- 
néroit bien-tôt dans un afloupiflement létargiquc 
détoures les facultez fpirituellcs. Sur cette pré- 
fiippofitionils s'imaginèrent que (î l'Efpagnc tâ- 
choit de profiter de l'occafion «, pour engager le 
Roi Très Chrétien en des inquiétudes qui fuflent 

}>Ius délicates, comme elles deviendroient infail- 
iblcmcnt , fi l'on fubftituoit en la place de l'objet 
pafle qui les avoit fait naître , des confédérations 
qui regardaient l'avenir, Sa Majefté Très Chré- 
tienne fe porterait à confentir à quelque compro- 
mis qui luidonneroitles moyens d'anurcr de tout 
point le Royaume de Naples , avant qu'il fut rçvc- 
nu de fcs frayeurs. Ainfi , lors que le Confcil de 
Madrid eût approuvé la chofe , fcs Eniiflaires tra- 
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▼aillèrent à faire courir des bruits , qui parvinrent 
bien-tôt à la Cour de France, & qui contenoient 
en fubftance , que comme la vertu morale n'avoit 
point de degré qui fur plus héroïque , que de con- 
fèrvcr la liberté d'cfprit toute entière dans les pre- 
mières impreffions des grands maux 5 auflî la ver- 
tu politique n'avoit rien de plus délicat , ni de plus 
glorieux tout enfemblc, que de continuer l'ou- 
vrage , que la Morale , qui la précédoit en toutes 
chofês, avoir corn mencé , & de prolonger par la 
fuite du temps les remèdes, que l'autre n'avoit 
préparez que pour réfifter d'abord, fans être en 
peine de ce qui pouvoir arriver , après la perte de 
rant d'Armées que la France venoic de faire, qui 
• ctoir réputée allez confidérablc pour la réduire 
aux termes de cette maxime 5 & qu'encore que 
toutes les loix de la Nature , qui ne pouvoient en- 
durer l'infini , non pas même dans les fuppofi- 
tionsles plus chimériques de la Philofophie, elle 
fut inépuifablc dans les deux feules choies <iui fei> 
▼oient a continuer la guerre , en attendant la bon- 
ne fortune» fçavoir l'argent & les gens dcgueuév 
A croit pourtant vrai de dire , que la diifipation des 
6x Armées, qu'elle avoitvû périr dans la précé- 
dente Campagne, la devoit avoir afFoiblie ; & que 
*fi le fang qu'elle avoit répandu ne fuflîfoit pas , 
pour diminuer fon embonpoint , à l'égard des 
parties nobles ( ils vouloient dire dans le cen- 
tre de la Monarchie) ni dans les Provinces dont 
l'éloigncmcnt ne les empêchoitpas d'en recevoir 
toujours les mêmes influences § il y avoit toute- 
fois apparence qu'il fuffiroit, pour exciter quel- 
ques lymprômcs de foiblcflc, dans le feu! mem- 
bre quelle avoit léparé des autres , ( ils youloienc 
dire le Duché de Milan ) dont Ja conquête n'étant 
point encore affermie, demandoit une plus am- 
ple transfufion d'efprits, & des communications 
moins interrompues , <juc ne pcrxncttoit l'état 

- E 4 prelcnt 
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prclentdes affaires du Roi , & la divifion que les 
Alpes faifoient de la France & de l'Italie $ que ces 
conjectures croient allez forces pour donner lieu 
d'appréhender que fi ce nouveau fleuron , qu'elle 
aroic ajoute' à fa Couronne , étoit attaqué du côce 
d.' Allemagne par l'Empereur Maxinailieu r qui ne 
le pouvoir regarder fans jaloufie , au pouvoir de la 
France > pendant que l'Armée Efpagnolc , n 'ayant 
plus rien à faire au Royaume dcNaplcs , traverfe- 
xoic à fon cour l'Etat Eccléfiaftique , & porteroic la 
guerre fur la frontière du Milanois. 

Le Cardinal Sforce , qui ne manquok, ni de 
mouvemens d'ambition ,. ni de defir de vangean- 
ce , accourroic incontinent au centre de l'Ecar , 
pour rallumer les relies d'un embralèment qui fu- 
moit encore , par le moyen des intelligences qu'il 
avoir confervées dans les meilleures Villes, & fc, 
mettant en devoir de profiter de l'inconftance des 
Peuples, qui fouhaitoient alors fa Domination avec 
autant d*cxcés,qu'ilsavoient haï celle de fon Frère. 
De manière que l'Etat de Milan fe crouvanc ébranlé 
daus le même temps au centre & dans les deux cx- 
tremitez > par crois formidables attaques , & celui 
de Florence > qui lui fer voit proprement de dehors, 
foufFrane i peu prés les mêmes agitations s par 
l'irruption que l'Alvianc feroicavec les forces des 
Urhns, pour rétablir la Famille dcsMédicis qui 
lui etoic alliée, il feroic d'autanr plutôt enlevé, 

3ue la France n'avoit point de Troupes au de-là 
es Monts capables de le défendre , & deviendroic 
la proyedes Allcmans ou des Efpagnols , fous le 
nom des Sf or ces. Qbe ceraifonnemenc étoit ap- 
puyé fur deux préjugez , qui paroiflbient infailli- 
bles , en ce que l'un écoit pris du génie de la Nation 
Françoifc , & l'autre (ê droit d'une oblervation 
en fait de Gouvernement , qui méritoit d'autant 
plus d'être confîdcrée , qu'elle écoit fans exemple 
depuis l ctablilTcttcm de la Monarchie Françoife. 

Le 
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Le premier confîltok dans Paverfion naturelle que 
fc tous les François , de quelque Province & de qucl- 
queconduion qu'ils fuflenc, avoienc de porter les 
armes en Italie, &quoi que ce dégoût procédât 
de l'antipathie de leur tempéremment avec les cha- 
leurs du climat , qui leur caufoitàtous , fans ex- 
ception, de violentes maladies j ou que la négli- 
gence de leurs Chefs , qui devenoir extrême , aufli- 
tôt qu'ils étoient en lieu où ton ne pou voit plus 
veiller fur leurs deportemens , eut peint dans leur 
imagination la Milice d'Italie comme un appren- 
tiflage , qui d'un côte ne pouvoir être glorieux* 
& de l'autre feroit accueilli de toutes fortesdemi- 
(e'res, il ne laifloit pas de lancer le même contre- 
coup fur la réputation de la France , ni par confé- . k 
uenc de firrvir de preuve concluante, queiqu'in- 
iredcV de la perte qu'elle alloit faire du Duchrf 
de Milan. Le fécond regardoit la contravention 
formelle aux Ordtcs du Roi Très- Chrétien , & Je 
refus général qu'aToient fait le» Soldats & les 
Chefs , qui fuivant 1* Capitulation deGaycttc, 
avoient été débarquez i Genncs par l'/flhmcc Na- 
vale , de s'arrêter au Duché de Milan , quelques 
inftancesqui leur en euflent été faites par Mou- 
licur de la Trimoiiille , qui les y dévoie comman- 
der , & quelque montre qu'on offrit de leur avan- 
cer $ d'où il s'enfuivoit que fi les François , fans 
avoir égard ni aux commandemens de leur Souve- 
rain, ni à l'avantage de leur Patrie, ni à leur pro- 
pre gloire , ni aux pernicieux exemples que les- 
Milanoisenpouvoient tirer, n'avoienc pas lai/Té 
depafler les Alpes & de Ce retirer dans leurs mai- 
fons y lors qu'il ne s'agifloit que de s'arrêter dans 
une Contrée dont ils étoient les Maîtres , fans 
qu'il fèprefentât perfonnequi leur en difputât la • 
poffe/fion ; il y avoir bien plus d'apparence qu'ils 
négligeraient lesfemonces , qui leur (eroicut fai- 
tes , .de reprendic les annes*lors qu'ils auroie** 

E s goûtd 
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oûté l'alternative du repos & que laféparation 
es lieux où chacun s'étoic retire' metrroic les 
Officiers hors d'état de raflemblcr leurs Soldats. 

Ces bruits fi aftificicufcmcnt femez dans la 
Cour de France contenoient trop decirconftanccs 
-véritables pour être rejetiez , & comme c'elt une 
maxime d'Ariftotc que les hommes croYent tou- 
jours de la même manière qu'ils font difpofez , 
& que ç'en eft une a#tre de Tacite , que nous nous 
confirmons nous-mêmes dans les fentimens , que 
nous n'avions auparavant jugez que probables , 
lors que nous les voyons appuyez de l'autorité pu- 
blique, dans les choies qui flattent les partions où 
nous fommes les plus fujets ; aufli le Roi Très- 
Chrétien s'imagina qu'il étoit impoiHble de con- 
fcrverlc Duché de Milan , à moins que d'obtenir 
<le rEfpagne une fufpcnfion d'Armes. Et parce 
fjucla dignité de fa Couronne ne pouvoir fouffrir 
qu'il la recherchât , & qu'il lui fembloit que le 
Roi Catholique éroit moinsdifpolè que jamais à 
faire cette démarche, après tant de viétoircs qu'il 
YCfloit dftemporter , il trouva bon que Fonfeque 
qui nonobftant la guerre , étoit demeuré prts 
de Sa Majcfté , en qualité d'Ambafladcur d'Ef- 
pagne, en fit les fecrétes ouvertures au Cardinal 
<'Ambotfc & qu'en fuite là négociation en fut 
publiquement agitée de part & d'autre , où les 
Efpagnols étans devenus nncéres > parce que cette 
vertu ne s'accordoir pas mal alors avec leurs inté- 
rêts , on conclut en peu de temps une efpéccdc 
Trêve , qui porroit que la ceffion de tous aétes 
d'hoftilitcz (croit aufli religieuCcmcnc obfervée 
entre les deux Couronnes, poureequiregardoie 
leurs Etats d'Italie que pour rous les autres , nom* 
• anémenrau Royaume de Naplcs -, que chacun des j 
Jeux Couronnes retiendroir ce qu'elle poffédoit 
prefentement , fans qu'il fût permis à l'autre 
«L'examiner fous quel litre , ni de quelle manière 

die 
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clic le tenoic > & que le Commerce (croit libre fit 
réciproque entre tous les fujets & pour tous les- 
Etats de la France & de rtfpagne àlarefcrve du 
Royaume de Naples. 

Cette convention pour avoir été Tune des plus 
courtes & des plus promptement expédiées , qui 
foient intervenues entre les François & les Espa- 
gnols , depuis que la diverfîié d'intérêts les a ren- 
dus adverfaires les uns des autres , ne làifla par 
d'être en effet la plus fine, & réputée la plus utile 
négociation du Roi Ferdinand , quoiqu'elle fût 
là plus cachée 5 & parce que je ne trouve point 
d'Auteur , dans^un fi grand nombre de ceux qui* 
fcfout déclarez pour Tiifpagne, ni même parmi 
ceux qui veulent palier pour indilFcrens , qui fe 
foit voulu donner la peine d'examiner le bien & le 
mal dont elle eft mêlée , il ne fera pas réputé in- 
utile , que je relève ce que les autres ont négligé , 
quand la manière d'écrire que je mefuispropo- 
fée , ne m obligeroit point à le faire. 

Je commence par les difcours qui furent divul- 
guez dans la Cour de France , & j'avoue qu'il. ne : 
s'en lit poiut aujourd'hui y où la fauflecé foie 
plus adroitement confondue avec la vraisemblan- 
ce ; parce qu'enfin malgré toutes les apparences ' 
xléroic véritable que le grand Capitaine ne pou- 
voir, de toute impoflibilué fortir du Royaume de 
Naples , pour attaquer le Duché de Milan , & ~ 
qu'il y avoit des raifons invincibles qui l'en euflenc 
empêché , quandilenauroit eu la penfée ; qui ne- c 
pouvoient échaper ni à la connoilTance du Roi 1 
Trés-Chiêrien ni à celles de fes Miniftros , fi la- 1 
crainte n'eût obtédé toutes les fondions (piritucl- - 
les qui dévoient former leurs preflentimens. 
L'Armée que ce Ge'néral Èfpagnolcommandoit à * 
Naples , quoi que vidtoricule , n'étoit pas fatis- 
faire , & le travail qu'elle avoir foûrcnu depuis 
dix-huit mois fans réiâche , avbit obligé les Sol- 

£ * ■ dats 
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Jars à fc mettre eux-mêmes en quartier de rafraî T 
chiflement , fans attendre Tordre de leurs Chefs. 
Le moyen de les en tirer n'étoit pas moins dange* 
reux â tenter , qu'il paroiflbit impoffiblcdans km 
exécution -> puis qu'après tout on leur devoir pref- 
que toutes les montres delà Campagne paflec: & 
la bienféance même vouloit qu'on ne leurparlâc 
pas d^une nouvelle expédition , fans leur avoir 
payé les arrérages de leur milice pafléc. L'Efpé- 
ranee , qu'on leur pouvoit donner des riche(Tcs 
des Florentins ou des dépouilles du Milanois , 
étoittrop éloignée pour émouvoir dcsPerfonnes 

!>re(Técs par la nécelfité prefente , &laraifonquc 
e grand Capitaine pouvoit emprunter AcVegece f 
que les Vainqueur* ne roanquoient jamais de rien-* 
aurait trouvé dan» le Camp des Efpagnols, des 
efpritstropfubtils, pour n'être pas diflinguéeni 
Conteftée. Les ordres qui venoient de la Cour de 
Madrid ne porroient rien de nouveau parce qu'ils 
ne portoient pas de quoi contenter les gens de 
guerre , & le Royaume de Naplcs avoit été fujet 
à trop de révolutions , pour être fi-tôt affermi 
fous la domination d'Efpagne. L'habitude que 
les Peuples avoient contractée d'avoir des Souve- 
rains de leur Narion leur pouvoit infpircr le mê- 
me dégoût pour les Efpagnols, qu'ils avoienr eu 
|>our les français , puis que les uns étoient auflî 
bien étrangers que les autres, a leur égard. Mais 
ce qu'il y avoit de plus confidérablc & fur quoi 
pourtant les Miniftrcs de France ne firent jamais 
aucune réflexion étoic que le Colonel Louïs d'Ars, 
qui avoit affemblé les reftes defon parti, après 
la déroute de Ccrignolc , s'étoit maintenu dans 
laPoiiillc , quelques partis qu'eût commandé le 
grand Capitaine pour les diifipcr > avoit jené du 
renfort dans Gayctte , lors qu'elle éroit affiégée 
& profitant dc^excrcice que les Efpagnols avoient* 
fur le bord, du Ga;illan s'écoit readu Maître de v 
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Troyes & de Saine Scvcrin. Ces progrés a voient 
fait foûlever une partie de la Poiiille , en faveur 
des François - r & la-Noblcffc du Païs à qui les 
Efpagnols n'avoient point encore été faire de vio- 
lence , quoi qu'elle fût prcfque toute de la Fa* 
dion d'Anjou commençoit à rcprendfe lesefpé- 
rances qu'elles n'avoit quittées qu'à regret après 
la captivité de Monfieur d'Aubigni&la mortdu 
Duc de Nemours* De^maniére que les Efpagnols 
étant les gens du monde qui s'embarraflbient da- 
vantage des penfées de l'avenir , & le grand Ca- 
pitaine en fon particulier ayant toujours montré 
dans (à conduite paflVe , que l'ambition qui le 
dominoit n'étoit pas de la nature de celles qui font 
les plus ordinaires aux Conquérans , en eeque l'a- 
vidité , qui lui fervoit de poinreauflibienquede 
cara&éic, le portoit bien plutôt & même plus ra- 
pidement vers la confervation , quevers Tacquifi- 
tion des chofes. Il étoie indubitable qu'il s'en 
tieudroir à la maxime duConfeil de Madrid que 
la paix & le repos éioicnt de meilleurs moyens 
pour Ce maintenir dans les pofleflions , quiavoient 
c'tc opiniâtrement (fifputécs , que les préparatifs - 
d'une nouvelle guerre , & que ni le gain, ni la rér 
puration future ne dévoient jamais entrer en com- 
paraifon avec la gloire , ou l'utilité prefente , ea 
fait de nouveaux defleins , fi ce n'élit lors que tou- 
tes chofes paroifloient égales de tous cotez? 

Mais fi l'état des Espagnols au Royaume de 
Naplcs étoit fort éloigné de celui que s'imagi- 
noient les François , on peut dire que l'intention 
qu'ils avoient dans la conclu fîon de la Trêve étoit 
c#ut à fait oppofee à celle qu'ils*n témoignoient ; 
& l'onauroit lieu de pardonner aux Slinittres du 
Roi Très- Chrétien de l'avoirignoréc, fil'obfcu* 
rite du dernier Article fur lequel Fonfeque infifta 
davantage , & l'exa&iiude qu'il apporta pour 
empêcher qu'illicite énoncé en des tcrincsplus 
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intelligibles L*cût été (uffifante de leur faire fou- 
pçonner une parrie de là tromperie qui leur étoît 
faite. J'ai dit que la penfée du grand Capitaine 
droit toute bandée à conferver fa conquête > par 
la même voyc qu'il venoir de l'achever fur les Fran- 
çois , je veux dire par celle des armes , & que cet- 
te confidération l'avoit obligé de remoutrer à 
fon Maître la nécelfité d'une fufpcnfion d'ar- 
mes qui fûtgénéralc avec la France.* Mais le Roi 
Catholique de qui les defleins augmentoient à me- 
fure qu'ils réiiihfloient , Ôc qui n'avoit jamais pré- 
paré d'intrigue de Cabinet , donc il n'eût réfulcé 
quelque avantage pour fes affaires à la Campa- 
gne, fe propofa detirerun fruit dccclle-là, qui 
feroit d'autant plus grand qu'il feroit moins-con- 
nu , & qui furprendroir autant le grand Capitaine 
par la manière imprévue de fon opération , qu'il 
éromicroit les François , quand il leur feroit per- 
dre au milieu de la paix ce qu'ils avoient confervé 
iionobftant les deux flus terribles ennemis , que 
la Morale reconnoifle , fçavoir le malheur & la 
guerre. 11 fijavoic que les Places que Lou is d' Ars 
renoit au Royaume de Naples*fe réduifoien; à R^of- 
fdnc dans la Calabrc , à la Ville d'Oire dans le ter* 
jiroirc d'Ottrante , & à celles de Con\er[am , de 
Vinofe &dc Château du Mont dans la Poùille , lçf- 
cjuellcs comme elles ne manquoient pas de gens 
capables de les défendre avoieutaoflibcfoin d'un 
plus grand nombre de provifions > qu'elles tiroient 
par le moyen descorirributioos qu'elles impofoient 
fur tout le voifinage , de manière que fi cette voyc 
leur étoir fermée par le moyen de quelque fur- 
féance d'a&es d'hoftiiiié, entre les deux partis, 
qui fut connue en une forme qui laiflâcau* Efpa- 
gnols la liberté des'oppofcrau ravitaillement de 
ces Places , elles feroient réduites à fc rendre à leur 
diferétion • au lieu que dans la chaleur de la guer- 
re le ûége qu'on pourroic meure devam feroit fort 
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douteux , coûteroit infiniment , pourroit caufer 
quelque révolution nouvelle & feroit hâter le Roi 
Tres-Chrêticn de venir à leurfecours & de tenter 
par couféquent une troifieme expédition à Naples. 
C'eftcc qui fit réfoudre Sa Majeftd Catholique àr * 
infilter fur les termes du troifieme Article de Trê- 
ve, & à l'exprimer en des termes qui donnèrent 
au grand Capitaine le moyen de parvenir iudire- 
âemenr à la'fin , ou les voyes directes de la Mora- 
le & de la Politique n'etoient pas capables alors de 
les conduire , je veux dire, à l'cxpulfion entière 
des François du Royaume de Naples, parce que 
fous couleur d'empêcher le Commerce que les • 
Places tenues par les François pouvoient avoir \ 
avec celles de Sa Majefté Catholique , il mît drs 
garnifons dans leur territoire pour obferver, di- 
îbit il, la communication que les Soldats des gar- 
nifons, & les habitans de ces Villes auroient avec 
les fujets de fon Maître * mais en effet pour les ré- 
fer.vcrparun cfpécc de Blocus, qui les réduific en- 
peu de temps à de telles extrémités que Louïs 
d'Ars fut contraint de capituler , après avoir vu; 
que laNoblefTe de la Poiiille qui le favorifoit avoir 
fait fon accommodement à parc avec les Efpa- 
gnols , pour fe délivrer de la famine , aux ri- 
gueurs de laquelle cet artifice l'alloit expofer. 

Mais à peine PEfpagneavoit- elle procure! cette 
importante reddition qu'il lui furvint une affaire: 
qui , quelque peu conndérable qu'elle parût dans . 
fon origine , ne laiffbit pas de l'être infiniment - 
par la quantité des perfounes qu'elle regardoit , & 
qui certainement pour peu qu'elle eût duré da- 
vantage , aurott mis le Roi Catholique en danger 
de perdre fà nouvelle conquête , avec plus de* r 
promptitude ëc même de facilite' qu'il ne ravoir 
acqaiîe. 

Le Pape Jules II. incontinent aprc's fontiriftala* 
tioudaus la Chaire dcSaiat Pierre avoit fais venir. • 
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le Valcntinois près de lui & lui avoit donné ponr 
l'aflurer davantage un département dans (ou Pa- 
lais , lui avoit rendu tous les honneurs poffibles » 
& pour dernières preuves de la fîncéricé qu'il lai 
donna depuis fon événement au Pontificat, avoit 
rcfufé de recevoir en dépôt les Forterefles de la 
Romaçnc , que ce Duc lui avoit offertes, pour 
empêcher qu'elles ne tombaient au pouvoir des 
Vénitiens ; de peur , difoit-il >- que la partie fupé- 
ricure de fon Ame venant à fuccomber aux char- 
mes de la Souveraineté & l'inférieure à s'accou- 
tumer infenfiblement à pofleder le bien d'autrui , 
il ne lui fut déformais plus rude de le reftitucr. 
Mais la première de ces deux faculrez ayant été 
plutôt charmée qu'il ne le penfoit, & la deuxiè- 
me étant parvenue au point de fouhairer injufte- 
ment ce qu'elle fii foi t fcrupuledc garder , à pei- 
ne le Valcntinois étoit-il parti de Rome , pour 
s'aller oppefer aux Vénitiens , queSa Sainteté s 'é- 
toit repentie du refus qu'elle avoit fait , & avoir 
dépéché deux Cardinaux vers le Duc , pour lui 
dire quaprég avoir mieux examiné la propofirion 
qu'il lui avoit faite, elle avoit enfin reconnu que 
les forterefles de la Romagac ne fc pouvoienc 
conferver par une autre voye , que par celle du Se- 
queftre entres (es mains , & pour le conjurer par 
conféquent à les lui remettre. 

Un fi prompt changement avoit ÎDfpiré de la 
defianceau Valeutinois , qui fous prétexte qu'il 7 
alloit de fa réputation , s'ilfaifoic les chofes dans 
l'embarras de fon voyage , avoit tâché de le diffé- 
rer jufqu'à fon arrivée à Imola , ou il alloit com- 
mander les Armées deTEglifc. Mais le Papeétant 
devenu plus violent , à mefureque fa fîncérité dr- 
niinuoit , I'avoitfait arrétcf fur les Gaftfres d'O 
ftie , odilétoit déjà monté pour s'embarquer j 
d'oinl avoit été conduit prifonnier dans le Châ- 
teau S. Ange , & traité A un air qui n'avoir rien 

de 
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Je rude que le rcficrrcmcnt , parce que le Pape 
craignoit que les Gouverneurs des Places dont il 
s'agifloit ne les livraflènt aux Vénitiens , en van- 
geanec du : mal qu'on leurrapportoit que leur Maî- 
tre foutîroit à.Rome. Cette même raifon l'avoir 
oblige' de redoubler fes follicitations auprès du 
Valentinois , pour en tirer yn ordre par e'erit à 
Diegue Chi^nono qui commandoit pour lui dans 
Ceiene de la remettre aux Commiflaircs de Sa 
Sainteté dans l'efpérancc que l'ennui de fa prifon 
& le préjudice qu'elle apportoit à fes affaires por- 
teraient ce Duc à rendre toutes les Places qu'on 
fbubaitoit de lui , les unes après les autres. Mais 
le Gouverneur de Gefcne , ayant fait prendre celui 
qui apportoit cet ordre , repondit qu'il n'c'toit pas 
moins honteux au Pape de lui faire cetre demande* 
qu'il le feroit à lui d'obéir a fon Maître durant 
qu'il feroit eu prifon ; Sa Sainteté fùc enfin obli- 
gée d'arrêter avec le Valentinois un Concordat , 
parloquel la pcrfonncdece Duc fût mife dans le 
Château d'Oitie, comme-en dépôt entre les mains 
de Bernardin Car naja l Efpagnol , Cardinal du Ti- 
tre de Sainte Croix 3 avec ordre de lui donner la 
liberté dés le moment qu'il iuiauroit donné les 
pouvoirs fuffifans à faire recevoir les Commiffai- 
res du Saint Siège dans les Forteieflcs de la Ro- 
roagne. 

Le Valentinois avoit exécuté de bonne foi la 
Convention & fourni tous les blancs fignez en la 
forme qu'on l'avoit demandéei mais le Pape ayant 
euvoyé de nouveaux mandemens au Cardinal de 
Sainte Croix qu'il ne relâchât point (on pri- 
fonnicr j^ifqu'à-ce qu'il eût vu l'effet de fes dépê- 
ches i.&les Gouverneurs des Places aufqucls elles 
étoient adreflees ayant rcfafd d'obéir , jufqu'àf 
cc que la liberté de leur Maître fût évidente , 
le Valentinois crut qu'il étoit temps de re- 
chercher la protection d'Efpagne # k follici^- 

ta 
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ta arec tant de chaleur le Cardinal de Sain- 
te Croix fon compatriote Se qui de plus lui 
ctoit obligé de fà promotion , qu'il lui fur permis 
Je traiter fecrettement avec le grand Capitaine , 
que ce Cardinal voyant qu'il s'agifloit de rendre 
on notable fervice a fa Patrie Se prefcntcmcrit tou- 
ché par la mifére de celui qu'il avoit tant de fois 
appelé fon Patron , confentit non feulement àee 
qu'il 7ouloitdelui ; mais encore fe rendit fon En- 
tremetteur auprès du grand Capitaine , à condi- 
tion que les Espagnols envoyeroient fecrettcmcnc 
deux Galères pour eulevcr le Valentinois & pour 
Je conduire à Naplcs , au(Ti-tôt qu'il auroit paru 
que les Gouverneurs des Places de la Romagne in- 
clincroient à les remettre entre les mains de Sa 
Sainteté. Sur cette afïurancc écrite & fignée du 
grand Capitaine 3 le Valentinois ayant appris que 
routes les Places Se Fortcreflcs étoient tendues à 
la réferve de Ccfènc , Se que celle-ci ne tenoit plu* 
qu'à quinze mille Ducats , que le Pape avoit confi- 
gnez pour les réparatious que le Gouverneur di- 
îbit y avoir faites , fut relâché par le Cardinal de 
Sainte Croix > & voyant que les Galères tardoiene 
trop à-venir fc déguifa Se s'en alla par terre jufqucs 
à Neptune , où montant fur une petite Barque il fc 
rendit au Porrde Mont- Dragon Se continua fon 
chemin par terre jufqucs à Naplcs où le grand Ca- 
pitaine le reçût , avec tout l'accueil qu'on avoit ac- 
coutumé de lui rendre par toute l'Italie , du vivant 
de fonPerc. Ces démonftrations extérieures ré- 
veillèrent en Ion acné l'ambition que tant de dif- 
graces arr ivées en foule a voient afibupie , & lui fi- 
rent propofer au grand Capitaine dans une de (es 
longues conférences qu'il avoit d'ordinaire avec 
iuij que pour peu d'afliftanec qu'il reçut d'Efpagne 
il s'engageoit défaire romber la Ville de Pi/t fous 
ià Domination , Se d'ôter par ce moyen aux Fran- 
çois la peufée de recouvrer jamais le Royaume de 
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Naplcs , en Ini fermant la feule porte, par laquelle 
ils y pouvoienc entrer. Le grand Capitaine écouta 
ces proportions avec des marques de joye qui 
trompèrent celui qui (c vantoit d'avoir trouvé 
l'Art dccomioîtrc les hommes. Il fit des carefles 
extraordinaires au Valentinois , il lui témoigna 
combien fon Maître & (on Païs lui (croient rede- 
vables. Il lui offrit les Galères deNapIes , pour 
le porter fur, les Côtes de Tofcanc. Il le pria de 
difpofèr des forces d'Efpagne , & lui permit de 
lever autant de Troupes qu'il lui plairoit au 
Royaume de Naples , & joignant quelques dif- 
pofîtions prochaines à tant d'effets divers , il 
acheva <fë furprendre le peu de crédulité qui lui 
reftoic , en moyennant fa réconciliation avec l'Al- 
▼ianc qui étoit le plus redoutable de fes ennemis 5 
&.fereudant lui-même Arbitre de l'accommode- 
qu'ils firent cntr'euxpar lequel l'Atvianc s'obli- 
geoit d'entrer avec toutes les forces des Urfins 
dans l'Etat de Florence en même temps que le Va- 
lentinois remueroit les intelligences qu'il avoir 
dans Pift. De manière que comme il n'ett rien de 
plus naturel que de fc flatter d'un peu d'efpoir > à 
la fortic des adverfitez fignalées , le Valentinois 
voyant d'un côté que les préparatifs répondoient à • 
la qualité des promettes qu'on lui faifoit 5 &de 
l'autre jugeant de la qualité desEfpagnols > parce 
qu'il l'avoit lui-même toujours pratiqué , &s'i- 
maginantqu'ilfrn'avoient garde de lui manquer de 
foi , puisqu'il les avoit engagez dans fes intérêts 
en les mêlant avec les leurs , lur ce fondement il 
n'auroit pas manqué lui-même en de fcmblablcs 
corijeftures , de quclqu'infidélité dont onl'accu- 
fat j il ne fongeoit déjà plus qu'à donner les or- 
dres pour fon embarquement prochain lors que 
lcs'Galéres de Naplcs étant en état de faire voile, 
6c les Fantaflins qu'on lui donnoit à commander 
devant marcher le lendemain le Valentinois alla 
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danslc Château Ncur prendre congé du grand Ca- 
pitaine , qui l'entretint plus long-temps au'à l'or- 
dinaire i lui donna de nouvelles marques d'amitié» 
lui rcnouvella toutes les offres de l'aiTiftance de Sa 
Majefté Catholique , Scie conduifit en Pcmbraf- ! 
faut jufques au bout de (on appartement. Mais à 
peine eût-irmarche quatre ou cinq pas plus avant 
que DtnNujuet Camftio Gouverneur de la Place 
lui découvrit les ordres qu'il avoit de la part de Sa 
Majefté Catholique de s'affurcr de fa Perfonne 9 
l'arrêta , nonobftant le Sauf-conduit qu'il avoic 
par hazardTur lui , & qu'il lui montroit , s'ex- 
eufa fur Ja datte qu'il difoit être antérieure au 
commandement qu'il avoit reçu > & le fiteondui- 
rc fur une Galère fubtile fans autre fime qu'un 
Page > &onle confina dans une Tour iMedine - 
du Camp. 

C'cft ici le coup départie , où les Ecrivains d'E- 
fpagne fe fontpropofez de faire voir tout ce qu'ils- 
lçavoienr en tait de Dodrinc , $c tout ce qu'ils 
pou voient en matière de déguifement politique, 
& quiconque ne s'eft pas donné la peine de les lire 
fur ce fu jet ne le peut vanter d'avoir une connoif- 
fcnee aiïcz exa&e de leur génie , ni de leur cara&é- 1 
re. J'avoue que l'entendement humain , quand : 
il elt préoccupé » tae peut rien produire qu'ils 
n'ayenc allégué » & que s'ils avoient anfïi bien 
cherché la vérité de l'aélion qu'ils veulent juftificr, 
comme ils ont eu le foin de l'épuifcr , ils auroienc 
réîiffi dans leurs entreprifes , ou du moins ils ' 
t'auroient perfuadé a la. plupart de leurs Lcdteurs. 
tyintonio deNebrif* l'a deftinée pour être le plus cu- 
rieux endroit de la féconde Décade , & comme s'il 
eût peur qu'on ne fe rebutât par lagrofleur de fon 
Volume & que l'impatience nefaifit avant qu'on 
fût arrive précifément au lieu, où Tordre du temps 
avoit relégué cette narration , il l'indique dés le ! 
commencement de ùl Préface & tâche d'infpirer la ] 
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dcmangcaifondela voir par avance. L'^rchevë- 
que de Tolède Broderie en a rempli le I X. Lirre de 
îk Cronique &l'étend comme 011 jugera facile- 
ment aux dépens des récits qui la dévoient fuivre 
& quiparoiflentrefferrez. ^Iphonfede Cartagenc 
Evêque de Burgos a témoigné qu'il étoit micu^ 
inftruic de cefeit que les autres qui regardent la 
force ; mais il ne lai/Te pas de biaifer des le com- 
mencement de (à Narration (ans s'appercevoir 
qu'il n'était pas temps de montrer fa foiDlefTe. 
V Evêque de Gironne en a cifTa le IX. Livre de fes 
Paraliporneneswcc une cxa&itudcquinc pouvoir 
ecreplus grande , s'il l'eût mieux conduite. Et 
Paul Jove enfin n'a pas trompé fon Leâeur dans 
la promefle qu'il avoit faite à l 'entrée du difcours 
qu'il s'alloitfurmonter lui-même , & s'il n'a pré- 
tendu que cela , je n'empêche point que lapofté- 
riténe le lui accorde , & je confèfle que cet en- 
droit de fon Livre m'a furpris agréablement en 
me fournillàntplus defleurcttes que je n'en atten- 
dois. 

Pour moi jene préreiw pas qu'il foit nécelTairc 
d'entrer une féconde fois dans une fipeniblccar- 
riére ; après que les Auteurs avouent quel'aâion 
du grand Capitaine, qu ! ils prétendent juftifîer, cft 
de la même efpécc que celle du même Général, 
lors qu'il arrêta leDuc de Calabre, parce que com- 
me je penfê l'avoir examinée, autant que j'en étois 
capable \ dans le troifiéme difcours du premier 
Livre , je ne pourrois rien alléguer de nouveau , 
& je ne ferois qu'imiter les répétitions des Auteurs 
Efpagiiols , avec d'autant moins de «fuccés que la 
Langue , en laquelle je m'exprime prefentement, 
cft moins abondante que celle qu'ils ont employée 
peur repiefentcr la même chofe^n deux Livres 
différens fans perdre tout à fait les grâces de la 
nouveauté. 

Je fuis xionc oblige de fuppofcr pour un fonde- 
ment 
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ment » donc tout le monde demeure d'accord 
& qui ne me peut être contefté tant qu'il y aura du 
fens commun , que laconjon&urcoù le grand Ca- 
pirainc arrêta le Duc de Calabre-à la reddition de 
Tarentc & l'envoya prifonnier en Efpagne ,-contrc 
fbn ferment , eft fcmblable à celle oii le grain! 
Capitaine fit arrêter le Duc de Valentinois dans le 
Château Neuf de Naples & l'envoya prifonnier à 
Medine du Champ , eontre le Sauf conduit au- 
thentique qu'il lui avoit donné , & que par confis- 
quent les mêmes difficultez qui regardent la ju- 
ftifîcation ou l'injufhcc de l'un de -ces deux pro- 
cédez doivent être faites & décidées à l'égard de 
l'autre. Je fuppofe en fécond lieu que j'ai repre- 
fenre lors que j'examinois la détention du Duc de 
Calabre , toutes les raifons générales que les Efpa- 
gnols empruntoient de la Philofophic , delaju- 
rifprudence & de la Théelogie, pour exécuter le 
fait dont il s'agifîoit , & que jeleur ai répondu 
dans fés formes., autant que la liberté du ftile que 
je mr fuis propofé le pouvoit fouffrir. J'ajoute 
pour troifiéme vérité , qui ne demande que des 
yeux pour être reconnue , que toutes les maximes 
&tous les raifonnemens que les Auteur s, «que je 
viens de citer , allèguent , pour exempter de ta- 
che la réputation de leur Général , ou les ordres 
cfc leur Roi , fur l'emprifonnement du Valenti- 
nois, font les mêmes que celles qu'ils avoicDt rni- 
fes en ufage , lors qu'il s'agifToit de rendre le mê- 
me office aux mêmes Perfonnes dans la déten- 
tion du Duc de Calabre. S'il m'eft permis d'ex- 
pofèr librement le quatrième & le dernier d^ré de 
ma penfée fur ce fujet 5 j'avouerai ingénument , 
que je ferois fcrupule de prévenir ici le jugement 
des curieux, en ne leur laifTant pas même l'appli- 
cation à faire de ce qui s'efl dit fur la première dif- 
Acuité , ou bien en leur faifant prendre d'autres 
^rifées , que selles qui font deftinées à la qualité de 
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f urer5l n m a ' l P * rUnCOdiei ;' e confro "«non dont 
iajre refile bon drou a mes adverfàircs, & de leur 
montrer que quand on leur accorderait tout ce 
qu ils fouhairent , fans dift,n<a,on & fans réferve! 
«1™ rcr ,°/ ent no« Plus avancez qu'ils l' cto i CDC 
avant qu ils priflcnt tant de peine , i c veui Ji* l 
qu Us n'auroieiit pas encore lo^JTcl^ 
▼erquelegrand Capitaine n'etoit point infideîe , 

a»l que fou Maître n'e'toit point injufte, quand*! 
le lu commanda , parce que je veux que le Valcn- 
«nois ne Fut pas plutôt arrivé dam Saples , qu'â 
^mmença de remuer les intelligences , qu'iîavok 
a Rome avec les Cardinaux Elpagnols , fans la 
parncipatton du Roi ^thol^ £ fc préva . 
lut de 1 autorité qu'il avoir eue durant les guerres 
delà Romagne , fur la plupart des Officiers , qui 
fi voicntalors dans les Troupes d'Efpagne , pour 

pnfe qu il médiroir , puis qu'il ne leur reftoic 
plusneu a faire au Royaume de Naplcsaprésl'cx- 
pulfion entière des François. Je veux que fa dé- 
«ntion n'eût fervi qu'à lui faire concevoir de plus 
amb.ticufes penfées , que celles qu'il avoit exé- 
cutées fous le Pontificat de fonPerc , & que non 
content de recouvrer tous les Etats qu'on venoit 
de luuravir , il affecta encore la .tyrannie fur les 
Kepubliques de Tofcane. Je veux que fous pré- 
texte de fecouriT «ux de Pifc , qui defendoient 
leur liberté depuis neuf ans contre les Florentins , 
H ait trame le defTcin défaire une contre- marche 
par le Territoire dc Luqucs pourfejetter , par 
les confins de l'Etat de Modcnc , dansfon ancien 
Uuche de Romagne , où fes anciens amis n'at- 
tendoient que fà prefenec , pour execurcr une rc'- 
voltegénerale , je veux direqu'il eût traité" fècré- 
ttmeut Avcc lc Ducdef errare fou beau- ficre , que 
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tout le monde fçavok bien être dévoiiéaux inté- 
rêts de la France , pour être afiifté d'argent , 
de vivres , d'armes & de munitions julqu'à- 
ce qu'il auroit repris fes Fortereffes fur le Pape 
Jules II. & que le Pape averti de cette Négocia- 
tion auroit rélblu d'en prévenir les effets , & au- 
roit écrit une lettre au grand Capitaine en des ter- 
mes, qu'il le conjuroit de ne foufFrir pas qu'un 
homme , qui n'étoit que pour être le fléau <de 
l'Italie , rétablit une tyrannie , que tous les gens de 
bien avoient intérêt d'opprimer , & formât une 
Monarchie redoutable à l'Efpagne du débris de 
tant de Principamcz & de Républiques Je veux 
*]ue Sa Sainteté , non contente de tous ces offices, 
eut redoublé les fiens , avec toute l'indignation & 
la véhémence qui lui étoit naturelle , auprès de - 
leurs Majeftez Catholiques , tant parlavoycdu 
Nonce qui réfidoir â Madrid, quepar lemoyen 
des Ambafladeurs , que leurs Majeltez avoient 
envoyèz à Rome pour fe> conjouïrdc fon avène- 
ment à la Papaucé & que ieConfèil d'Efpagne ju- 
geant qu'il étoit abfolument nécelTaire de latistai- 
rele Pape en ce point , fil'onvouloit obtenir de 
Sa Sainteté l'Inveftiture du Royaume deNaples *, 
en la forme pure & fimple que le Roi Catholique 
demandoit , eûtenvoyéfes ordres au grand Capi- 
taine d'arrêter le Valciitinois , fur les plaintes que 
toute l'Italie faifoit à la Cour -de M'adrid contre 
lui mais principalement à caufè de la guerre 
«ju'ilalloit déclarer au Saint Siège. Je veux que 
d'une partie commandement du Roi Catholique 
fûtabfolu , &que de l'autre le grand Capitaine 
ne (è pût difpenfer d'obéir au Pape , quaniil ne 
fouhaitoit que des chofts raifonnablcs. Je veux 

3|ue les deux feules autoritez fupéricures a fon 
gard dans le monde , pourlefpirituel & pour le 
temporel JeprefTaflentcnméme temps, & qu'il 
appréhendât decommettre par un refus , les deux 

moins 
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moins pardonnables de tous les crimes. Je veux 
<ju'il fût împojfiblc d'empecher d'une autre ma* 
niereque par cecce détcution,que ritalic,qui com- 
mençoiti peine à refpirer après tant de troubles 
& de révolutions, ne rentrât en de plus horribles & 
de plus longues convuUions , que n'étoient cel- 
les qu'ils avoient exercées depuisies dix années de 
la guerre civile & étrangère qui l'auroient agi- 
tée, & que l'Efpagnc fut obligée de rcconnoîtrelcs 
ferviecs que la Famille des Colonnes & celle des 
Urfins lui'avoicnc rendus , du moins çn ne per- 
mettant pas que leurs Perlbnnes & leurs biens fuf- 
fenc expofez à la cruauté & l'avarice d'un homme, . 
qui les avoit traitez avec tant de barbarie. Je veux 
enfin que le Vafeotinois fur le plus abominable^ de 
tous les hommes , & que la multitude des crimes 
qu'il avoit commis femblât avoir imprimé fur fa 
Perfomie un infâme caractère , que Caïn ne pou- 
voir Supporter dans laficnne , & qui l'expofoit au 
premier *enu par la même Loi^uaturclle , qui 
permettoit d'exterminer les Nlonltres & les peftes 
publiques. 

* Quelle conféquence peut-on tirer de toutes ces 
préfuppofitions , quand elles-feroient verirablesi 
Que la perfidie du grand Capitaine â l'égard du 
Valentinois fut moiadre qu'elle ne l'auroitéié , fi 
toutes ces choies n'a voient: point eu de lieu ? Soa 
procédé ne demeure- r-il pas nonobltant dans les 
termes <]ui(uHifent à former une trahifou 2 Peut- 
on raifonner d'une autre manière , à moins .que 
d'ignorer ect'élément de la Morale 5 quelescir- 
conftances ue changent pas toujours la nature de« 
avions ? Celles que je viens d'alléguer ont-elles 
pu tirer la détention du Valent inois du genre d'in* 
fidélité , fous lequel elles dévoient êtrecompri- 
fes ; puis qu'elles font arrivées, dans la propre 
confeffion de ces Ecrivains , fans toucher à là nu- 
turc , & qu'elles ont taillé l'a&ion dansla^memc 
Tom. IL f difrox- 
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difformité où elles l'avoicnt trouvée ? Pour tout 
dire en un mot > le Valentinois pour être méchant 
cellbit-il d'être homme ? Le Sauf conduit que 
l'Efpagne avoir expédié n'écoit- il pas toujours une 
marque de la fureté publique , approuvé par le 
droit des gens ? La vertu de fidélité avoit-elle pu 
changer le premier objet en fa Pcrfonnc , & le 
ferment ne fubfiftoic-il pas dans toute fon obliga- 
tion ; puisque la néceffité qui l'avoit fait exiger 
fubfiftoit encore. 

Mais pourquoi m arrêter davantage à reirver- 
fèr des fondemens > dont ceux qui les allèguent 
font les premiers à fe défier ? Les autres ne le 
font il pas agir par ces deux dangereufes maxi- 
mes , quils regardent comme les deux pôles de (à 
conduite , & que je fuis fâché de ne pouvoir ex- 
primer dans route la grâce & l'énergie que leur 
donne la Langue Efpagnole.La première cll,qu'ua 
homme de guerre devoir ourdir groifiérement la 
toile de fon honneur -, Et la deuxième , qu'un Gé- 
néral devoir toujours aller à fon but , fans exa- 
miner fi les moyens qu'il employoit étoient juftes, 
pourvu qu'il eût deflein de réparer en fuite les de- 
/ordres Qu'ils auroient caufez , mais quel plus 
évident témoignage pourroit-on fouhaiter à Viur 
juftice de cette a&ion que la pénitence publique de 
celui qui l'avoit commife } Et ces Auteurs qui 
n'étoient point prefens quand elle ic pafla, & qui 
l'ont toute écrite depuis la mort.du grand Capitai- 
ne i fça voient-ils mieux ce qui fe paflbir dans (à 
confcieace que lui-même , pour décider fi pofiri- 
^ement que fa confcicncc n'y fut point inréreffée ? 
Cependant ils demeurent tous d'accord , & quand 
ils ne le voudraient pas il ne latflcrok pas d'être 
confiant, parle conlentement univerfel des autres 
Hiftoriens,quele grand Capitaine prefle par les 
approches de fa mort , de dire la vérité & de fatis- 
iairc à fk confcicnçc , eu faifant ^effer autant 
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u'il étoit en lui! cet horrible fcandale , qu'il avoit 
onné à tous les Chrétiens , en violant fa foi dan* 
les deux mémorables rencontres que j'ai remar- 
quées ; déclara folemnellemcnt en prcfcncc de 
Diegue de Mendo^e , du Cardinal Ximenez fbn in- 
time ami y 0* d % ^Antoine de Levé , c'cft à dire , de- 
vant tout ce qu'il laifloit après lui de 'plus excel- 
lent en Ef pagne pour la négociation Se pour les ar- 
mes , qu'il fe repentoit principalement de deux 
adionsdefevicpafTéc , dont la première regar- 
duft la détention du Duc de Calabrc , Se la deuxiè- 
me celle du Valentinois. 

J'aurois fouhaitéque les Ecrivains d'Efpagne* 
au lieu de faire les Cafuiftes à contre- temps , fuf- 
fent demeurez dans les bornes de la Politique > Se 
fe fuflentmisen devoir de fonder un des plus cu- 
rieux miftére du Coufeil de Madrid » qui s'of- 
froit à leur difcuffion,& qui confiftoit à rechercher 
la véritable raifon qui lui firréfoudre l'emprison- 
nement % qu'il avoit fi vainement entrepris d'exé- 
cuter. Mais puis qu'il ne s'en trouve pas un feul 
qui foit en état de le fàirc,& que cependant leur fi- 
lence ne laifle pas d'être d'autant plus blâmé , 
qu'ils abandonnent volontairement la plus riche 
matière qu'ils pouvoient mettre en œuvre , & la 
plus confidérablc partie du deflein , qu'ils s'é- 
toient propofez ; comme d'un côté^c ne puis me 
licentier à fuivre leurs exemples , fans rendre ma 
faute moins pardonnable que la leur j auflî tout 
ce que je puis faire de l'autre, cftdc rapporter-cc 
que j'en ai foupçonné. 

J'ai penfé d'abord que puis que TEfpagne avoit 
pris une fi étroite réfolution , il faloit bien qu'el- 
le j eût été portée par des motifs extraordinaires ? 
êc puis qu'elle avoit fi vifiblcmcnt altéré le prétex- 
te de Religion , dont elle avoit faitlc fondement 
de fa Politique , en donnant un fcaudale public 
à tontes les lociétez Chrétiennes : lcfquclles ver- 
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roicnrun Roi , qui prcnoit la qualitci-dc Catholi- 
que par excellence , violer Ton ferment , dans*unc 
matière tirés importante-, il étoic nécclTairc , ou 
quelle prit des mojens infaillibles de réparer la 
brèche qu'elle fàifoità fon honneur , ou qu'elle 
apperçût une utilité fi grande & fi prochaine dans 
l'effet qui s'en fuivroïc , qu'elle récompenlcroic 
avec ufure,non fculemenr la perte qu'elle avoir fai- 
te 5 mais encore lariftjue qu'elle couroic. 

Ces deux conclu fions m'ont iervi de principe , 
à la faveur deftiueiles j'ai reconnu que les Manifc- 
(les dont le grand Capitaine avoit tâché d'éblouïr 
les Princes d'Italie , &Jcsraifons qu'il avoit fait 
débiter dans leurs Cours , par l'organe de fes 
ïmiflaircs , n'étoienc pas véritables , puis qu'elles 
ne (è rapportoicut ni à l'une ni à l'autre de ces deux 
fins > 6l j'ai même été contraint de faire un fem- 
blabie jugement de routes celles que j'avois lues 
dans les Àuteursd'Lfpagne & d'Italie , & que j'ai 
infinuées , lors que j'ai faitfemblant de leur ac- 
corder tout ce qu'ils alléguoicnt en faveur du 
grand Capitaine i pour avoir lieu de leur montrer 
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Il a donc falu que j'aye fait un nouvel effort de 
raifonnement qu'après avoir convaincu d'im- 
polturc , ou de foiblcfle , ro»s les Guides qui me 
pourroient conduire dans un fentier fi obfcur & fi 
difficile , jcmepourvuflc moi-même d'un flam- 
beau fuffi fan r. jel'aifaiten marchanr fur les tra- 
ces que j'ai marquées , dans le Difcours précédent-, 
& j'ai îuppôfé pourétablir un fondement folide 
dans celui-ci , que puis que le Confeil de Madrid 
avoit fi promptemeot changé les ordres , qu'il 
avoit envoyé à la Fadlion d'EÏpagne dans le Con- 
clave , pour empêcher formellement l'Election du 
Pape Jules II. & d'autres ordres qui portoient 
qu'elle tâchât de tout fon pouvoir dc lafàircréuf- 
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fit y il y avoic apparence qu'ils ne laiflcroicnt 
point éenaper l'eccafion d'en recueillir les fruits 
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comme il étoit vrai que l'obligation que le Pape 
avoit à l'Efpagne feroit inutile , fi cette Couronne 
n apportoit tous les foins imaginables pour con- 
ferver, & même pour augmenter la correspondan- 
ce qu'elle avoir toujours eue depuis avec Sa Sainte- 
té} il étoit encore plus vrai que le Valentinois étoit 
le (èul inftrumcntqui la pouvoit rompxe^& que 
les François , quelques puifTans qu'ils fullcnt , n'y 
pouvoient donner atteinte que par ion moyeu. Eu 
effet outre les Partiras qu'il avoit dans Romc,& la 
multitude des perfonnes qu'il avoit engagez dans 
fes intérêts , partout l'Etat Eccléiïaftiquc , il lui 
reftoit encot c le Titre de Due de Ja Romagne , qui 
tout vain qu'il ecoic > lors quclcsEfpagnolsfclài- 
firent de h Pcrfonnc , ne laiffoic pas de lui four- 
nir un prétexte pjaufible d'allumer une guerre , 
«bus le «ours de laquelle tous les relions de la pru- 
dence humaine ne pouvoient empêcher qu'il ne 
furvint des fujers de rupture, entre le Saint Siège Ôc 
le Roi Catholique. L'Armée qui dévoie marcher 
pour le recouvrement de laRomagne -, étoit prêt* 
ue toute composée ou d'Efpagnqls.; ou de gens 
c guerre , qui avoient combattu fous lcurctan- 
dart ; & les préparatifs que le Valeminpis avoic 
aflcmblez pour Là fubfiftauct , avoient prefque 
cous été tirez de diverfes Provinces du Royaume 
de Naples. Ces Troupes dévoient êtie directement 
employées contre le Pape & les Villes que les 
Vénitiens avoient occupées , ne lui pouvoient 
donner de l'exercice , que pour peu de jours. Ses 
principaux efforts étoient deilinez contre les Pla- 
ces , dont on préte-ndoitxjue SaSainteté eût arra- 
ché par force le dépôts i de mauiére que le Va- 
kimnoisn'ayancpoiuc d'autre accès dans l'Etat > 

F 3 qu'il 
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ou'ilvouloit recouvrer , que celui qui dépendoit 
me la permiffion ou de la connivence du grand Ca- 
pitaine , ne s'y pouvant maintenir longuement 
fans fon affiftance , les progrès qu'il y feroie étanc 
d'une mervcillcufc conséquence pour le Saint Siè- 
ge, & toute l'Italie érant prévenue du faux bruit 
ou partage qu'on prétendoit que le Roi Catholi- 
que eût fait avec le Valentinois des Républiques 
de la Tofcane ; il n'y avoir rien de plus ailé , que de 
conclure que le Pape ne feroit pas plutôt attaqué 
dans fa nouvelle prife de poflWIion , qu'il tourne- 
xoit toutes (es inquiétudes &fa véhémence du cô- 
té de Naples , d'où l'otage feroit parti , & de- 
▼iendroit d'autant plus fufceptible d'indignation 
& de vangeanec , qu'il auroit raifon de fe plaindre, 
Que les forces qui lui faifoient la guerre avoient . 
été miles fur pied dans un Fief dcï'Eglifc , donc 
l'Efpague avoir l'obligation entière àSa Sainteté > 
& dont elle n'a voit pas encore reçu l'Inveftiture - y 
d'où il arriveroit que fi la fortune favorifoit le Va- 
lentinois , TEfpagne (croit la première ezpoféc 
aux foudres du Vatican , & fi elle continuoit de 
le maltraiter , le fuccés que le Pape auroit rem- 
porté, ncfcrviroitqu'à fortifier le reflentiment 
qu'il auroit eu de voir qu'il n 'auroit pas tenu aux 
Êfpagnols , ou'il n'eût été chaflé de la Romagne, 
& qu'irempecher éternellement de prêter l'orcil- 



l'expuluon entière des François hors de l'Italie , 
ccqueleConfeilde Madrid appréhendoit fur tou- 
tes chofes ; au lieu que fi l'Efpagnc ne fe déelaroie 
en aucune manière pour le Valentinois , ce qu'el- 
le ne pouvoir déformais qu'en l'arrêtant , il ne 
reftoit plus rien à prévoir qui fut capable de la 
brouiller avec le Saint Siège , puis que les Fran- 
çois n'avoient plus de créance auprès de Sa Sain- 
teté depuis fon avènement au Pontificat , & que 

les Veau!»** au ççjitàl dcfquck il yayoit plus 
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d'apparence qu'elle dût déférer , étoient entrez en 
conteftation avec elle, fur le fujet de la Ville de 
Fcrrarc , donc ils s'étoicut failis nonobftaat fo 
défenfë. 

Mais la crainte d'irriter le Pape, n'étoit pas la 
feule chofe qui courmentoit les Efpagnols , & la 
confidération du Duché de Milan, que lcValcn- 
tinois feroit en état de confervet aux François , s'il 
Tcnoic à bout de Ton éntreprife , l'agitoit d'autant 
plus , qu'elle étoit établie fur de plus vraisembla- 
bles fbndemens , parce que le Valcntinoisdevcnoit 
le Maître de Pife , où l'on ne doutoit point que les 
habitans ne le reçuflent , plutôt que de retomber 
fous la domination des Florentins > il auroic entre 
fes mains la feule Place qui pou voit fervir aux Prin- 



cou vrement du Duché de Milan. Èt ù le Peuple 
de la Rom agne a voit autant d'inclination pour lui» 
que de mépris pour les Seigneurs particuliers, donc 
il les avoir délivrez , & d'averfion pour le Gouver- 
nement Eccléfiaftiquc , qu'on venoit de leur impo- 
fer , il fe formeroit au milieu des Etats que la Fran- 
ce & l'Efpagnc poflédoient alors en Italie une troi- 
iîéme Puiflance , qui ne leur feroit pas véritable- 
ment égale en forces , mais qui ne laifleroit pas de 
donner des occafions de jaloufie à l'une & à l'autre 
de ces deux Couronnes , & principalement en ce 
que la pofTcflîon de Pife, rendant en effet le Valciïti- 
nois Arbitre du Duché de Milan , pour le faire 
changer de Maître, &fon rétabliflcmcntdans la 
Romagne le faifant entrer en d'autres intérêts , 
comme il avoir l'efpritextraordinaircmcntéalai- 
ré > & que l'alternative des biens & des maux qu'il 
avoit goûtez, l'avoîent mis a la dernière épreuve 
en fait de rafinement j ils conçurent d'abord que la 
principale & même la feule application de fa Politi- 
que, devoit confifter à tenir déformais la balance 
droite entre les deux Couronnes , pour empêcher 
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que l'une n'étendit fon pouvoir aux dépens de Pau-*- 
tre , parce que durant que les chofes iubfi fteroienc . 
dans ceccc égalité > ion nouveau Domaine feroic. 
inviolablc 5 parce que li le Pape ou les Efpaguols. 
entreprenoiciu de le dépouiller , les François ac- 
courroient à fadefeufe , pour empêcher leurs Ad- 
Tertiires des agrandir ; comme le Pape & les Efpa- 
gnols s'intérefleroient à leur tour dans faconlcr- 
vation>pour empêcher que loi François ne s'appro- 
chaffenr. davantage des Terres de i'Eolifc, ou du 
Royaume de Naplcs * au lieu que s'il connivoic à 
l'expulfion des François > il y avoir à craindre pour 
lai que le Pape & les Efpagnols ne parrageaffenc la 
dépouille, ou que ceux-ci ne la voulurent coure 
entière ; . de même que s'il permettoit que la Fran- 
ce devine fupéricurc à l'Efpagne , il (eroit le pre- 
mier enveloppé dans récabhuemeut de la. Monar- 
chie, qu'on lui reprochoitde vouloir introduire 
dans l'Italie. De manière que le Valentinois é;aac 
reconnu depuis long, temps ppitf celui des hooi- 
jnes , qpi s'attachon le plus indîfpenlàblement 6c 
fans avoir egard aux Loix naturelles & Divines , a 
Ces intérêts > & toutes les Puiflanccs d'Italie conju- 
rées enfemble pour fa vorifer les armes d'Elpagpe,. 
n'étant pas fuffifauces pour charter les François du 
Duché de Milan , fi ce Duc n'agifloit de concert 
avec elles -, le Conleil de Madrid prévoyoitqucl'E- 
ledlion de Jules II. lui feroit inutile, & qu'il faloîc 
abandonner le deJlcin de faire fortir les François 
de Milan, à moins que de couper à la racine les pro- 
jets de ce Duc, ce qui ne fe pou voit faire qu'en le 
faifant arrêter avant qu'il fut pawide Naplcs. Voilà 
les deux raifons qui me fembloient avoir contribué 
davantage à la détention du Valentinois , & qui ne 
m'arreterom que julijuesà ce que j'en aye appris 
d'ailleurs ou décou vert de meilleures. 
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DISCOURS SE PT IE 'ME. 

Pourquoi la Trêve générale , au lieu d'ajfu^ 
rer aux EJfagnols le Royaume dë Naples> 
les mit en état de le perdre, en jet tant les 
fefnences d y une révolution qu'ils ne pou* 
voienîrempêcher d'éclorre que par le moyen 
d'une Paix ; d*ouprôcédoient les obftacles 
que les deux Couronnes jugeoient invin- 
cibles quand il s'agit de la conclure ; quel 
fujet aVoit le Roi Catholique d'appréhen^ 
der le contre-coup de la Ligue qui s' é toit 
formée entre le Pape Cr le Roi de Fran- 
ce, l' Empereur l'Archiduc ; pour- 
quoi la mort de la Reine îfabelle , au lieu 
de troubler V Efyagne > lui procura tom les 
avantages qui lui manquaient - y £r quel- 
le ne pouvoit efyérer d'ailleurs , en ce- 
qu'elle rompit cette Ligue , en divifa les ' 
Membres que les mêmes intérêts unijfoient 
contrelle, & fit cejfer la jaloufte qu'ils* 
avoient conçue de fa grandeur , cr leva 1 
tout d'un coup les empêchemens de traïter' 
la Faix avetla France.- - 
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LA Trêve générale , que l'Efpagnc avait 
conclue avec la France , avoit bien à la vc- 
riré mis à couvert (a nouvelle Conquête des 
attaques qu'elle pouvoir recevoir du de- 
hors , en la préfcrvantdu plus redoutable , & mê- 
me du fcul Ennemi qu'elle eût à craindre ; mais 
elle ne Pavoit pas garantie de cet autre efpécerfe 
mal , qui tourmente d'autant plus les Etats , qu'il 
fappe avec plus d'obftination leurs intérêts, 6c le 
Royaume de Naples demeuroit nonobftant en des 
termes, où Ton pouvoitdirc que la mêmechofe 
qui l'avoir acquis à l'Efpagne , étoit capable de le 
lui faire perdre , parce que les formes nouvelle- 
ment introduites dans les compofez naturels , font 
plutôt fu jettes à fe difBperque les anciennes, Se 
nefeconfervcntquc par un plus grand nombre de 
fomentations , à caufe que l'altération qui les as 
précédées n'ayant pu être fi générale , dans la ua- . 
ture qui l'avoit foufferte , qu'il u'y reftât quelques 
difpofitions de la forme qu'elle avoit détruite , & 
toutes les parties du corapofé s'étant néceflaire- 
ment affoiblies dans l'état violent , où ce change- 
ment les avoit engagées , par la mutuelle réfiftan- 
ce qu'elles avoient été contraintes de fe faire 1er 
unes aux autres , elles demeurèrent expofées a la 
diferétion du premier Agent qui les choquera, 
quoi que ni fon activité , ni fes forces , ne fuflenc 
pas capables de les ébranler feulement en un autre 
temps. De même , les révolutions que le Royau- 
me de Naples avoit endurées avant que d'être foû- ; 
mis à l'Eipagnc , n'avoieut point été fi générales» 
qu'on ne remarquât encore , dans l'inclination 
des Peuples, de (emblablcs difpofitions a celles 
qui les avoient produites , & l'on voyoit que 1er 
fondemensdecetre Monarchie, tant de foisébran- j 
lée, ne pou voient cfpérer leur confiftencc que de i 

la durée dcgnelques Sied». La prévoyance , dont 
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| îa Politique des Efpagnols faifoit un ufage particu- 
lier, n'empechoit pas que cette Conquête ne fut 
far le peine de leur échaper , aufli-tôt qu'il fc pre- 
feweroic un génie aflez entreprenant , pour con- 
certer un quatrième changement > fur le débris des 
trois précédens. 

L'Armée viôoricufcn'avoit pas trouvé dans les 
dépouilles des vaincus , dequoi fatisfairc fou ava- 
rice, &. demandoit avec. plus d'inftance que ja- 
mais, le pavement qu'on lui devoit depuis dix- 
huit mois entiers. Le grand Capitaine , pour lui 
donner de légères curées , en attendant qu'il re- 
çut d'Efpagnc l'argent que le Roi fon Maître lui 
faifoit cfpércr , en" aflez grande quantité pour la 
contenter, lui permit de loger en divers lieux de 
laPoiiille aux dépens des Peuples ; mais cette li- 
cence, qui jufqucs alors étoit fans exemple, s'é- 
toitplus étendue que ce Général ,0c l'a voit penfé 5 
& même avoit changé de nature en l'efpace de trois 
lemaines, en ce que les Soldats, après avoir rava- 
gé la Province qu'on leur avoit abandonnée, s'e- 
toient jettez fur celles qui étoicm les plus proches, 
croient entrez par force dans Capouc & dans les 
Villes du Labour , y vivoient à diferétion , quel- 
que ordre qu'on leur envoyât d'en fortir , & rcfu-> 
foient d'obéir, à moins qu'on ne leur payât ce 
qu'il leur étoit du. 

Le grand Capitaine, pour détourner ce foulé- 
vement général , dont il étoit menacé , d'un côté 
par le dcfcfpoir des Peuples , & de l'autre par la fu- 
reur des gens de guerre ; avoit eu recours Routes 
les voyes qu'il avoit eftimées capables de remettre 
la modération dans les efprits.. Mais tous les re- 
mèdes , que fes foins & fes artifices y avoient ap- 
pliquez, avoient pl&tôc augmenté le mal que de 
le guérir , & ne lui avoieut laiffé que le repentir 
d'avoir choqué cette maxime de Politique, qui ne 

permet poiac aux Chefs de mettre en compromis- 
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leur autorité , quand ils ne (ont pas moralement 
affurez de l'effet qu'elle doit produire > parce que 
iepeu de compte que les Peuples avoient fait de fes 
remontrances , & les gens de guerre de fes ordres, 
ayànt fair apperccvoiràmême temps fon impuiP 
fancc&aux uns 6c aux autres, leurs refpe&s ôc 
leur crainte étoient dégénérées en mépris, ôc ce 
quivenoit de fa part n'étoit plùsconfidéré , qu'au- 
tant qu'il pouvoir ferrirde prétexte à ceux qui le 
recevoient ,ou de continuer, ou de repoufler leurs 
exactions. Ainfi lafommeque les gens de guér- 
ie demandoient pour lctorfoldc étant trop exceflx- 
vc , pourêtte trouvçe dans un Païs fi épuifé qu'é- 
toit celui de Naples , 8c l'Efpagne n'ayant point 
encore fouille' dans les Mmcs du Pérou pour la 
fournir ; la fubordination n'ayant plus de lieu 
parmi les Officiers , le feul moyen de dalmcr ces < 
defordres, qui coafiftoit à mettre fur les Peuples 
déjà trop opprime* une impofition extraordinai- 
re , paroiïïbit pire aux Miniftres du Roi Catholi- 
que que le mal même , en ce que la Politique leur • 
4yant appris que le vulgaire faifok to&jours plus- 
«Tétatdcsbicnsquedela vie, & la fomme qu'on* 
avoir à lui demander devant être pri£c du plus clair 
étù, fubftance , & levée d'une manière qm ne l'c-- 
fouventeroitpa* moins dans les autres circonftan- 
cc^que dans (a quantité , il y a voit apparente que* 
Japropofitionqu'onenferoit aux Neapolitains les 
jétteroir plutôt dans le defeftoir, qu'elle oc leur 
feroirnaitfc l'enviç de fouffrir une contribution,,* 
iont ils ne pouvoient concevoir l'importance, 
qu'à la faveur d'un long raifounement , que l'ex- 
cès deleurs xniféresne leur donnoit pas le temps^ 
de &ire.\ 

O'eft cequï con*raîg»it légrand Capitaine d'en- - 
voyer en Efpagne une relation exacte de ce qui fe* 
pallbit à Naples , à la fin de laquelle il infinuoit la* 
ieulc voye^m'cllc|pouY<HcJteiyr pour cgnfèrveit 
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cette Conquête , & c'eft ce qui fit appliquer le 
Confeil de Madrid aux moyens de la .faire réiiflir 
laos choquer Jabicn-fëancc. Cette ^oyçconfidqit 
dans la paix qu'il faloit conclure à quelque prix 
que ce fût avec ia France , & les moyens en croient 
plus que jamais difficiles à rencontrer , puisque la 
proportion de rétablir le Roi Fredeiic avoit paru 
trop illusoire, pour être remtfefor le tapis. Néan- 
moins , comme l'Efpagne ti\ inépuilàUe. pour 
donner de nouveaux biais au* affaires, elle obli- 
gea l'AmbalTadeur > qui e'tou àla Cour dcFrance,, 
d en faire l'ouverture aaCar Jiual d' Amboifc^ ea 
des termes quicontenoiem en fubftance> que u le : 
Roi Très - Chrétien vouloit entendre à U Paix, 
leurs Majeftcz Catholiques étoient contentes de 
réftituer le Royaume de Naples au Duc deCala- 
bre, pourvu que ce Duc époul^r l'Infante, veu- 
ye de Ferdinand Prédécefléur de Fiederic Ion Pe-- 
re, & Nièce du Roi d'Efpagne % &que la France-* 
lui cédât cous les droits qu'elle avoir fur cette. 
Couronne mais l'Ambafladcur d'Efpagne fut 
merveillcufemcnt furpris d'entendre le CatdinaU 
d'Amboife, qui traitoit cette matière de ridicule» 
& d'impoflibic -, de ridicule , errec qu'il étoit hors- 
d'apparence de croire que l'Efpagne, ^qùi n'avoic 
eu égard aux Loix delà Nature , lois qu'il ne s'a- 
giflbicqtjc d'ufurperla moitié du Royaume de Na^ 
pies , êc qui avoit tiolé celle du droit des gens,,, 
pour ravir à la France l'autre moitié de cette Cou- 
ronne, pcnfoitàla reftiruer lorsqu'elle latcuoit- 
toute entière j & fe piquant d' une a&ion de gêné- - 
rofité , qui n'avoir prefquc point d'exemple dans. 
les Siècles paflez , & qui ne manqueront pas d'être, 
formontéc , ou par l'inclination des perfonnes,. 
ou par lescon&'quenccsde la dépouille deuu il fai-. 
£bit fa deflaific : d'impoJÎîblc en ce qucles premié-. 
res confédérations de la France allant toujours à.< 
11 wiueur , & iefieu ayam un notable intérêt à no 
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pas abandonner les Seigneurs de la Faâion d'An- 
jou , qui fe v oyoient privez de leurs biens & de leur 
Patrie, pour avoir (cm le Roi Trés-Chreticn, il 
efeoie certain que Sa Majcfté ne confentiroit jamais 
a un expédient , qui les aflujcttiroit à Iadifcrétion 
des Aragounois leurs anciens Ennemis > & que par 
confc'qucut il étoit inucilede la traiter. De ma- 
nière que le Confcil de Madrid fût oblige d'avoir 
recours à un autre expédient , qui confiftoit a fai- 
re agir une féconde rois l'Archiduc Philippcs, ce 
qui ii 'étoit pas beaucoup difficile , parce que ce 
Prince , au lieu de fc rebuter par le mépris que fon 
beau- Pcrc avoir faitdefoncnrremife, avoir lame 
fi lufceptiblc de toutes les impreflions qu'on lui 
voudroit donner , pourvu qu'on lui fitefpérer la 
Couronne de Naples pour (on Fils aîné , qu'il re- 
çût la propofition, que les Efpagnols lui. cn fi- 
rent , avec les mêmes fentimens qu'il avoit témoi- 
gnez en acceptant la Négociation de Blois , & s'en- 
gagea de reprefenter une deuxième fois le même 
per fon nage , qui lui avoit fi mal réufli la premiè- 
re. En effet , il fit des inftances à la Cour de Fran- 
ce, pour obtenir du Roi Très- Chrétien la confir- 
mation du Traite' de Blois mais elles parurent fi 
groffiéres , & fi peu conformes à la profpérité pre- 
fente de l'Efpagne , qu'elles ne fervirent qu'à fai- 
re foupçonner au Cardinal d'Amboifc , que le 
deffein du Roi Catholique ne tendoit pas tant à la 
Paix, qu'à rompre la Négociation que la France 
étoit prête à conclure avec l'Empereur Maximi- 
licn. C'éft ce qui fit réfoudre le Roi Très Chré- 
tien, pourromprefesmefurcs, â faire entendre 
de fa propre bouche à l'AmbalTadcur d'Efpaenc, 
que l'intention des Rois Catholiques fes Maîtres 
étoit d'autant plus éloignée de la Paix, qu'ils fai- 
Ibicnt pjus d'avances extérieures pour y parvenir, 
& que comme la chofe étoit fi confiante , qu'elle 
ne demandait point d'autre éclairciHcmcot que le 

témoi- 
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témoignage de leurs confcienccs , & que d'ailleurs 



confumer plus de temps en des pourparlcr inuti- 
les, il étoic à proposée les rompreàlavûcdetout 
le monde , afin qu'ils ne fcrvifTent plusdepiége» „ 
commeilsavoicut fait auparavant, à la foi publi- 
que , & qu'ils ne détournaffenr pas ceux qui vou- 
draient renouer une fîncére corrcfpondancc avec 
la France. Gccre déclaration fût fuivic du départ 
ckl'Ambafladcur d'Efpagne , 8c de l'avis que le 
Cardiuald'Amboife fit donner à l'Archiduc, que 
ledeflein de fon beau-Peren'étoit que de le brouil- 
ler avec la France , pour le jetter en fuite dans une 
dépendance aveugle de fes intérêts. Je ne fçai fi 
l'Archiduc fe laifîa perfuader âcepreflentiment, 
qui paroi doit être fi bien fondé fur la manière d'a- 
gir de l'Efpagnc 5 mais je fçai bien qu'il agit com- 
me s'il l'eût été, & qu'il envoya des Ambaffadeurs 
pour être compris dans le Traité de l'Empereur 
fonPcrc, qui fut enfin arrêté par l'cntrcmife de 
TEvêquc de Cifteron & da Marquis de Final , dont 
l'un faifoit l'Office de Nonce, & l'autre d'Am- 
bafladeur Extraordinaire du Pape , aux conditions 
que le mariage de Claude Fille de France, avec 
Charles Fils aîné do l'Archiduc feroit accompli, 
fans avoir égard aux conditions ftipulées par le 
Traité de Blois ; & pour rendre le contrait plus 
folemnel , il feroit fîgné par François Monfieur Duc 
i' t^fngoulème , préfomptif Héritier dela.Couron- 
nc de France, & par les principaux Officiers da 
Royaume -, que toutes les Inveftitures , que l'Em- 
pereur avoit accordées pour ce qui regardoit le Du- 
ché de Milan , feroient nulles , & qu'on en donne- 
roitune au Roi Très Chrétien , pour fa Pcrfonnc 
& pour fes Defcendans mâles , au cas qu'il en eût * 
mais s'il n'en avoit point , il feroit ftipu le dans la 
même Inveftiturc , que le Duché pafleroit à Char- 
les cja faYSttr de foa Mariage avec la. Princeflc de 




de la France ne lui permettoit pas de 
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France ; que fi Charles venoir à décéder avant 
It contamination du glanage > cette Princeflc 
• jouirait encore du Duché de Milan , au cas qu'el- 
le voqlut époufer le fécond Fih de i'Aehiduc ; qu'il 
▼\auroit Ligue offenfive & défenfive entre le Pape,< 
l'Empereur, le Roi de France, & les Vénitiens,- 
pour recouvrer tout ce qui avoit été occupé fur 
eux dans les dernières guerres d'Italie j &quc le 
Roi de France payeront prelimement à l'Empe- 
reur 60. mille florins , & 60 ; mille dans fix mois : 
qa'ill 

l'Emp 

jonrqL - , lk 

permis au Roi d'Erpagne d'entrer dans là prefent 
Traité , pourvu qu'il le fit dansai x mois , à com- 
pter du jour de la fignaturc. 

Mais à peine cette Négociation fat-elle conclue, 
que le même accident dont l'Efpagne avoit été fi 
long-temps menacée, arriva jugement à temps, « 
pourra gara»rir de l'orrage qui lamcnaçoit-, &la 
JnortdelaReiucnabelle, qui furvint le fiziéme 
jour de Novembre de Tannée 1 ^04. ayant chan- 
gé l'intérêt de ceux qui pourfui voient cet ajufte- 
raent , le mit en état de ne ppuvoir pjus être 
ratifié. ; r 

Le Pape qui prévit que ce trépas , qui faifoit 
entrer les Confédérez en d'aurreslcntimens , lex- 
pofooit prefenteraenr totn fcul à Ja'diitrétion 
îles Efpagnols , qui ne manqueroieut pas de l'at- 
taquer , parce qu'il avoir été le principal Promo- 

ÎSf r ,î? la Ll 8 uc > &f) uc d'ailleurs les Terres de 
Ji-glilc étoicnt les plus cypofées à leur irru- 
ption j fut aufli le premier qui différa la ratifi- 

pre'rcxte - ; mais en effet 
pour voir- auparavant ce qui réTulteroit de cet— 
tomort , tant dans Jes Royaumes d'Efpagnc,. 
ellealloit divife* , gue dans les • efprus des- 

VEm- 
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L'Empereur en apprit la nouvelle > avec des (eii- 
timens bien contraires a ceux qui lui feifoient re- 
chercher l'alliance & l'amitié de la France , parce 
que voyant une fi riche fucceilïon ouverte à foa 
Fils , & puiilàncc devenue tout d'un coup li for— 
, midable, il ne regarda plus celle de la France avec 
les mêmes yeux qu'il faifoi t auparavant , je veur. 
dire comme infiniment au demis de la fienne s 
comme la principale raifon qui le portoit à don- 
ner au Roi Trés-Chrêticn l'Inveftiturcdu Duché 
de Milan > étoit parce qu'il ne fefentoit pas allez 
fort ,,.pourlc.tircr de fes mains , il s'imagina qu'il* 
faloit attendre jufques à^eque fooFilsiûtenétat 
défaire lâcher prife aux François > & qu'alors iU 
ne maneueroitni d'ezeufes > pour ne ratifier pas 
lâ Confédération , ni de prétexte , pour faire 
tomber fous couleur de jufticc dansfaMailon la- 
plus belle portion d'Italie quandiiTauroitmife. 
cufeqjiefttc 

L'Archiduc n'eût pas d'autres penfëcs > quecel- 
lesqui pouvaient lui feivir à faire, plus prompte- 
xnent recueillir la fucceflion qui lui étoit échue ; . 
& comme ce. qui touche les Princes > dans leurs 
Pcrfonnes , leureft incomparablement plus cher 
que ce quine regarde que leurpoftérité, &quc 
l'Archiduc- en fon particulier n'avoir confideré 
l'avantage de Charles fon Fils, dans les Traitez que 
j'ai marquez > au moins directement & comme 
on dit , en première inftance , - que parce que fon 
bas âge lui donneroit l'Adminiftratiou des Etats 
qu'il tàchoit d« lui procurer , pour* une longue 
fuite d'années-; auflî n'eût-il plus d'autres fenti- 
mens, queceux qu'il fecroyoit devoir à lui jn£- 
me , lors qu'il vit une conjoncture aflez favora-i 
ble ouverte, pour clpérer d'obtenir pour lui même» 
cequ'jlavoit cherché pour (on Fils. Les Couron- 
nes de Caftille u'eurent pas plutôt irrite foa am- 
bition , qu'il Ta porta jufqu'i celle de Naples , & fe 

fcrïic, 
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fervit, pour fc flàter dans cette imagination, de 
la même raifonqucfon beau- Pcrc lui avoit alléguée 
comme le fondement de Tes prétentions , lors 
qu'il avoit dépouillé It Roi Frédéric. Elle confi- 
ftoitcnceque l'acquifition du Royaume ayant été 
faite aux dépens de la Couronne d'Arragon , il 
n 'avoit pu en être détaché par le Tcftament du Roi 
Alphonfc , d'où l'Archiduc concluoir , que le mê- 
me Royaume ayant été conquis fous les aufpices 
dcceluidcCaftillc,par l'effort de fcs armes ôt (bus 
]p commandement du grand Capitaine , quiétoic 
né (on Sujet , & non pas du Roi Catholique, la 
plus grande partie , ou du moins ta moitié, lui en 
devoir appartenir en qualité de Mari de fa Fille uni- 
que y èc par conféquent de l'Héritière de cette- 
Reine. Et comme il n'y a point de paffion dont les 
mouvemens foient plus yielens Se plus prompte 
que ceux de l'ambition , il vola tout d'un coup de 
la circonférence au centre de l'Italie , & lafantaific 
agitée nelui figura pas plutôt un prochain établît 
fement dans Naplés, qu'il fit fon compte de chafler 
les François du Duché de Milan, aufli-tôt que fon 
Pere auroit ébranlé contr'eux les forces d'Alle- 
magne , par l'attaque qu'il leur livreroit en Pcr- 
fbnnc du coté de Tofcanc , en même temps que 
fes Flamans leur donneroient de l'exercice dans la, 
Picardie. 

Le Roi Louis XII. au contraire comme il droit 
d'un génie plus modéré , & que d'ailleurs le nom- 
bre & la qualité des pertes qu'il avoit faites, 
a voient coupé les aîles à fon ambition , auffire* 
garda-il cet événement d'une manière plus tran- 
quille. Et comme nous dreflons , même fans y 
pcnfcr , tout ce qui nous arrive vers l'objet qui 
nous tente le plus , au lieu de fonger à profiter du 
defordre , au'il prévoyoit devoir infailliblement 
agiter le dedans de l'Elpagnc , en lui retranchant 
l'Etat le plus éloignc,& le dernier urfi à fa domina- 
tion > 
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tion 1 il confidera la more de la Reine Ifabellc par 
l'endroit le plus caché , quoi que le plus revenant à 
fon humeur , je veux dire du côtéqu'ellc devoir 
être Toccafion de la Paix entre les deux Couron- 
nes; & voici les motifs qui vrai-femblablemcnt le 
portèrent à faire cette réflexion» Il voyoit que 
cette mort avoit levé les deux principaux obftaclcs 
qni s'étoiem rencontrez dans la dernière Négocia- 
tion entre les deux Couronnes , fçavoir la réputa- 
tion de la France trop avant engagée,à laprotedtion 
des Seigneurs Néapolitains de la Fadhon d'An- 
jou , & fa retenue à ne donnera l'Archiduc aucun 
prétexte de rompre , parce que le premier ccfïc- 
roit aufli- tôt que le Roi Cathoiique penferoic à des 
fécondes noces , qui lui pourroicnt donner des 
Héritiers ; aufqucls il artîgncroit > par fou Con- 
trat de Mariage , le Royaume de Naples pour hé- , 
ritage , & délivrerait par ce moyen la Noblefle de 
laFa&ion d'Anjou de la crainte qu'elle avoir de re- 
tomber fous la domination de la branche bâtarde 
d'Arragon. Le fécond cefleroitauffi , lors que la 
puiflanec de l'Archiduc auroitypris un afeendant 
redoutable à la France -, fur ce que les raifons qui le 
faifoient refpcéler venant à céder à celles qui le de* 
Yoient faire craindre y l'amitié que la Fiance avoit 
pour lui dégénérerait incontinent cnjaloufic, & 
même dans la réfolution d'interrompre les deG 
feins hardis qu'elle s'imagincroit qu'il eût forme» 
à fon préjudice, ce qu'elle ne pouvoit faire qu'en, 
renouant avec TEfpagne i comme auffi leRoi Ca- 
tholique , qui connoiflbit parfaitement le naturel „ 
de fon Gendre î & qui ne doutoit point qu'il ne, 
dût contefter les dernières volôntez de la Reine 
Ifabellc , feroit obligé de fc fortifier contre lui 
d'alliance & d'appui , qu'il ne pouvoit trouver ail- 
leurs que dans la France , à m^ins que de fe voit 
derechef confiné dans fon petit Royaume d'Arra- 
gon ; de manière que tous les empêchemens de la 

Paix 
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Paix croient ainfi diflipez. Le Roi Trés-Chrétien 
le repaifloit agréablement dcl'efpérance dep >u- 
voir bien-tôr donner le repos i fes Peuples > donc 
il affe&oit d'être nommé le Père-, & de s'établir 
dans les Cours , auffi bien que- dans les Places du 
Milanois , dont il fouhairoù de conferver la do- 
mination i non feulement à caufe du nouveau fleu- 
ron qu'elle ajoûtoit àfa Couronne» mais encore 
parce qu'elle étoit , à proprement parler, l'héri- 
tage de la Maifon d'Orléans , dont il ctoit defeen- 
du ; & que dans l'impoflibilité , où la Loi le re'dui- 
foit de laifler à fa Fille une portion du Royaume 
de France, ilfouhaitoitau moins de lui conferver 
ce Duché, comme ellefuccédeioit à celui de Bre- 
tagne du côte de fà Mère* 

Mai? comme le Roi Catholique étoit plus inre- 
refle que les autres dans cette mort , & qu'elle n'a- 
voit pas pourtant lailTé de le forprendre -, au mo- 
ment qu'elle ctoit arrivée , ni de rompre la plu*' 
^ parrdeics mefures , quelque précaution que f'aye 
remarqué ci- deffus qu'il eûtprife àl'cncontre, it 
la reçue aulli d'une manière qui n'avoit rien de 
commun avec celles des autres , & l'on peut dire 
qu'elle ne caufa pas une moindre altération dans' 
la partie fupérieurc de. Ton ame , cjuc ceux qui 
Tapprochoient remarquèrent qu'elle en avoit pro- 
duit dans l'inférieure. Il avoit époufé cette Prin- 
ceiïe, lorsqu'elle ctoit déjapréfomptivehéritié- 
redes Royaumes de Caftillc, cette alliance avoic 
non feulement augmenté là puiflance ; mais enco- 
re fon autorité , parce que le Gouvernement de 
Caftillc ayant toujours été abfolu , au contraire de 
celui d'Arragon , ou le pouvoir des Rois étoit à 
peu prés égal à celui des Rois de Sparte j & rien ne 
le rencontrant de plus ordinaire dans la Nature y 
m de plus facile dans la Morale , que les plus peti- 
tes parties d'un corps naturel ou Politique s'accou- 
tument iufenfiblemcnt & reçoivent, même fans 

ypca- 

r 



Livre II. Difcours fcptiéme. 14a 

y pcnfcr , le mouvement des plus grandes , îl étoic 
arrive que les Arragonnois a voient comme relâ- 
che' quelque chofc de leurs Privilèges , çnconfide- 
ration de la nouvelle grandeur , où leur Souverain 
étoit^éJcv.é , & que le Roi Catholique s'étoitlui- 
mêmc-liccntié à y contrevenir , en plufieurs autres 
chefs, fous couleur que ces infra&ion^procédoicnt 
de ce qu'il avoit pris les mœurs des Gaftillans > 
dans le fejour qu'il avoit fait à Madrid. Il cft vrai 
,quc la communauté de biens qu'il avoit contractée 
avec la Reine Ifobelle n'étoit pas réciproque , &: 
que cet artificieux Prince fe fondant *fur quelques 
érablifTemens du droit Remain qqin'étoit point 
reçu en Efpagne , fe réferva rentière & lafeulc 
adminiitracion du Royaume d'Arragon & des 
Couronnes qui en dépendoient , fans permettre 
que le nom ou l'autorité de fa Femme fuilent in- 
téreflees dans les adres publics , au lieu quelefîen 
étoit à la téte de toutes les expéditions quife fai- 
foient dans route la Oftitle. Mais comme cet or- 
dre avoir été fuivi , dés le commencement , & que 
d'ailleurs il fembloit être appuyé fur une maxi- 
me, qui nous refte par tradition , du droit des 
gens , & qui rend le MariSeigneur , au moins en 
ce qui regarde l'ufage, de la dot de fà femme ; 
a. fil il n'avoit mis aacun obftaclc à la félicité de 
leur Mariage » & n'avoit point excité de détordre 
^ui n'eût été promptem.ent calmé du confente- 
ment des deux Parties. L'cfience , le caractère , 
Jcs effets, & les. marques extérieures de Souverai- 
neté fe poflédoient indivifiblcment par l'un & par 
l'autre * les délibérations , les confeils , les or- 
dres, & l'exécution procédoient immédiatement 
des deux ; les expéditions fe faifoicnt en leurs 
Noms } la réception des Ambafladcurs fe faifoit en 
prefeoec de l'un & de l'autre; ils faifoicnt toutes 
le$ dépêches fansdiftin&ion , & les Traitez.étoient 
ratifiez eu commun. 

Mais 
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Mais la mort du /cul Fils , qu'ils avoieiit élevé 
de leur Mariage > ayant introduit quelque cfpéce 
de di verfice dans leurs intérêts , en ce que la fuccef- 
fion de Caftille xegardoit l'Archiduc Philippes , 
en qualité de Mari de Jeanne fille d'Ifabellc » lors 
qu'elle feroit ouverte , (ans avoir ^gard au Roi Ca- 
tholique, & par conséquent lui faifoit appréhen- 
der d'être relégué dans fon Royaume d'Arragon. 
Le defir qu'avoit la Reine I&bclle de laiiTer a (a po- 
fterité les Etats , qu'elle avoitreçûs defonPerc, 
&la moitié de ceux qu'elle avoir acquis pendant 
fon Mariage, l'obligeoit à chercher de nouvelles 
précautions , pour empêcher que fon Mari ne pût 
lâire aucun tore à fon Gendre > au cas qu'il époïkac 
une féconde femme & qu'il en eût d'autres enfans. 
Toutes les marques d'affe&ion , que leurs Ma- 
jeftez Catholiques fedonnoient l'un à l'autre , ne 
les rendirent pas moins foigneux de procurer ce 
qu'elles jugeoient important à leurs fins particu- 
lières , par des fentimens divers , dans le Traité de 
Blois , comme j'ai remarqué ci-delTus > & elles 
donnèrent quelques lignes de l'occulte divifion 
qu'une prévoyance trop raffinée avoit excitée con- 
tr'ellc , jufqucs à ce que la more de la Reine li- 
belle étant arrivée, on produifit unTcftamentde 
•cette PrinccfTc > par lequel elle laiflbit au Roi Fer* 
dinand fon Mari la jouïflancc de tous fes biens > 
Etats , Couronnes &poffelîîons durant fa vie , Se 
défendoir à fa Fille & à fon Gendre de le troubler 
en aucune manière que ce foit , dans cette puif- 
fànce. 

L' Archidac averti de ce qui fc pafToit à fon pré- 
judice , s'inferivit en faux contre ce Tcftamcut , & 
prétendit même que quand ilauroit été véritable , 
il ne laifleroit pas d'être nul , en ce que la difpofî- 
*ion de la défunte Reine excédoit fon pouvoir, 
puis qu'elle s'étoit mêlée de preferire des Loix 
après fa mort , & de changer le Droit fondamental 

du 
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du Royaume de Caftillc , dans le principal Article 
gui l'avoir faite Reine. 

Le Roi Catholique de fon côté ne demeura pas 
fans repli a-ue • , & brouilla de maeiére les choies 
que la Poftérité 11e fçayra jamais précifëment-ce 
qu'elle dévra croire de ce Tcftamcnt. Ufoûtcnoit 
que la Reine fa Femme n'avoit- point excédé fon 
pouvoir , pais que la chofe donc clic avait difpofé 
n'éroit pointen effet hors des limitestle/bn autori- 
té,quoi qu'elle le fut à l'égard de fa durée & de Ion 
éxecution , & qu'elle confiftoit dans un Droit 
d'œconomic > qu'avoient tous les propriétaires fur 
leurs biens > de quelque nature qu'ils fuflent, & 
dent les Princes ne pouvoient être privez , à moins 
que d'être de moindre condition que leurs fujets , 
& que par conféquent la défunte Reine étant obli- 
gée de pourvoir fur la fin de fa vie à ce que devien- 
drait fa fucceffion après fa mort > ne pou voit être 
rcpxife de s'en être acquittée , en la manière qu'et- 
icavoit jugé raifonnable. Ilajoûtoit queladifpo- 
iîtion Teftamentaire n'étoit pas contraire aux ma- 
ximes fondamentales de Caftilk , parce que ces 
maximes portoienc bien à la verité,qu'cn ce qui re- 
gardoit lafuccelTîon du Royaume & des Couron- 
nes annexées , on n'auroit pas tant d'égard au fexe 
u'à la proximité ; mais qu'elle n'avoit rien or- 
onué de particulier en cequitouchoitl'ufufruit 
*le cette (ucceilîon > lequel étant diftingué de la 
chofc,dans routes les maximes du Droit civil, pou- 
voit avoir été le fondement & le terme d'une a&ion 
aulli folemnellc , qu'avoic été le Tcftamcnt qu'on 
vouloit infirmer. 

Je laifTe aux Miftoriens à juger du tait, & aux Ju- 
xifconfultcs a juger delà validité de cette Pièce , 
& puis que je ne la dois examiner ici précilémenc 
qu'en Politique, je puis jouir du plus ancien pri- 
vilège de cette feience, à laquelle feule ilcftbicn- 

ièant & même prefquc toujours honorable de dou- 
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ter. Et c'eft pour cela que j'avoue ingénument, 
que comme la divcrfiic d'intérêts que j ai remar- 
quée , & la précaution que la ReincKàbelleavoit 
ptife fut la fin de (à vie , (ont des préjugez qui cho- 
quent directement la dilpofition Testamentaire 
qui parut après fà mort : -au-ffi le génie de cette 
PrinccfFe& la manière domicile avoir agi, durant 
tout le cours de fbn Régne , fourni fiant à mon 
i^ard<teur puiflantes convi&ions , pour àutorifer 
4a donation que le Roifon Mari prét«ndoir avoir 
obtenue, qu'en demeurant aux termes que je me 
ftis preCbrits j'inciincrois plutôt à la reconnoîrrc 
pouf bonne que pour fttppofée , & voici Xur quoi 
«je me fonderons* 

Tous les Hiftoriens & Politiques d'Efpagne& 
d'Italie , demeurent d'accord que la Reine llabellc 
-vécut avecle Roi fon Mari dans l'intelligence la 
plus étroite qu'il fut poflible dans la vie Civile, & 
-qu'd n*éclata jamais aucun ligne fuffilànt , pour 
faireconnoltrcaux Gourtifans d'Efpagnelcs deux 
pet tes irreguiaritez , que j'ai remarquées. V)t 
•plus cette Princcflc fit tout ce qu'eile pur pour em- 
pechtr que le Roi Catholique n'eût lieu d'en con- 
cevoir aucun fôupçon , & foit qu'en effet elleeût 
-conduit la chofe du biais qu'ellcfouhaitoit , fbit 
qu'elle prît plai fi r aie flatter .elle-même en ce 
point, il eft certain qu'elle s'imagina d'êrre par- 
venue à la fin qu'elle s'étoitpropoféevers le der- 
nier période de fa vie, & qu'elle crut que le Roi 
■fou Mari n'avoit rien fçu de cettecfpéce de paffion 
compoféc de défiance & de jaloufie qui la tour- 
mentait ; ainfi defirant lui donner une dernière 
marque d'aftcâion coujugale , & fe voyant proche 
du terme ou tous les rctroidillemens , qui fur- 
viennent en matière d'amitiez , ont coutume de 
ceffer , au moins fi Ton s'en rapporte aux Philo- 
sophes moraux d'iifpagnc , à compter depuis Se- 
«neque jufqu'iiu Dottcur Huane , cft-il pollible 

qu'alors 
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qu'alors elle pcnfâc àlui ravir plus de la moitié de 
fi grandeur paflee , en ne le mecrant point en pei- 
ne de lui conferverlcs Couronnes de Caftillc , 011 
plutôt en permettant qu'elles luifufient enlevées 
par un Gendre arftbitieux , donc elle ne connoif- 
foit pas aflez le naturel , pour s'y fîcrabfolumcnt » 
ni pour vouloir ezpofer (on Mari àfadiferétion > 
en un point auffi délicat qu'écoit celui de la Souve- 
raineté' ? Mais il faloit bien qu'elle fût rétablie 
plus fortement que jamais dans cette ancienne in- 
clination , pour témoigner comme clic fit , au rap- 
port des plus grands Hiltoriens , à tous les Grands 
d'Efpagnequi vaioieq^lui dire adieu, qu'il étoir 
plus utile aux Caftillansde perfévérer fous la pru- 
dente Adminiftration du Roi fon Mari , tant qu'il 
plairoic au Ciel de lui conferver la vie , que de pat 
fer fous quelqu'autrc Gouvernement, quelque 
avantageux qu'il leur parût être, & que fi fa Fille 
& fou Gendre fc donnoient la peine d'examiner la 
chofe fons paffion , ils concévroient d'abord, qu'il 
n'yalloitpas moins de leurs intérêts que de celui 
de leurs peuples , deiaiffer au Roi Catholique l'en- 
tier ufàge de l'autorité qu'il avoit exercée arec 
aplaudiflement , durant tant d'années , en ce que 
comme l'un & l'autre dévoient naturellement Ac- 
céder à ce Prince , ils avoient befoin d'apprendre 
fous fa domination l'Art de gouverner les Efpa- 
gnels , (uivant leurs humeurs & leurs Loi* •> mais 
principalement l'Archiduc qui n'étoit point ori- 
ginaire du PaïY, & qui, par conféquent, nerc- 
marqueroit pas d'abord cette puillante inclination 
dans les Caltillans , qui leur faifoit agréer tout ce 
qui partok de leurs Princes , pourvu qu'ils fufTcnt 
leurs Compatriottes ; qui avoit été élevé dans le 
Gouvernement de Flandres , où les affaires auffi 
bien que les Loîx, écoient différentes & prcfque 
toujours oppofées à celles d'Efpagne ; Se qui 
n'ayant ni Minières ni confidens Efpagnols , viçn- 
Tomc IL G droit 
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droit à la Couronne faps aucune difpofition né- 
ccilairc a la foûtenir avec éclat , s'il y parvenoit 
immédiatement. Enfin) je puis dire que comme 
la Reine Ifabcllcs'étoit accoutumée à rafincr fur 
toutes chofes à l'exemple defbnMari, elle crût 
daas le temps qu'elle devoir avoir le xailomic- 
ment plus épure , que Tunique moyen d'empê- 
cher le Roi Catholique de fc remarier , êc par con- 
fe'quent le plus court expédient pour faire re- 
tomber un jour fur la tête de fa Pille les Cou- 
ronnes d'Arragon , au/fi bien que celle de Ca- 
ftillc , confiftoit à leurrer , pour ainfidirc , lc^ 
Veuvage du Roi Catholique de l'Adminiftration 
entière de l'Efpagne , & à le retenir en état de con- 
tinence par le plaifir qu'il goûteroit à Régner 
fcul , parce que fa plus forte ambition étant alors 
pleinement aflouvie , il vivroit dans une tran- 
quilité d'efprit , qui ne (croit troublée que par 
la crainte , qui fc rcnouvcllcroit en lui de temps 
en temps > que on Gendre ne vint à la troubler 
dans la jouïflance dclaCaftillc , & cette crainte 
l'emportant fur toutes les confédérations d'un 
fécond Mariage. C'cft la feule choie qui pou- 
▼oit fournir à l'Archiduc un prétexte légitime » 
de remuer & difp.cnfcr le Caftillan de le recon- 
noitre , au lieu qu'il aimeroit mieux vivre dans 
le Célibat qui lui conferveroit toute l'autorité , 
dont il jouïfîoit en Efpagne , que de fc voir ré- 
duit à partager fa puiflanec en même temps qu'il 
parrageroic fbn lit ; d'oùilarrivcroitqueSa Ma- 
jefté Catholique s'afïermiflant dans la résolution 
de demeurer , ce quelle étoit devenue par le Tc- 
ftamcntde la Reine Ifabclle , maintiendroit TAr- 
ragou & la Caftillc dans l'union que ces Etats 
avoient contractée , & les laifTcroit (ans être divi- 
fez > à la pofterité de leur Fille unique. 

Quoi qu'il en foit , il eft confiant que le Roi 
d'ffpaguc n'eut pas plutôt appris , que l'Archi- 
duc 
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i\K ne vouloit pasacquiefeer an vrai , oufuppo- 
fé Tcftamcnt de fa bellc-Mcre.j qu'il rechercha 
l'Alliance du Roi Très - Chrétien , qui n'avoit 
point alors d'objet plus prefent à fapenfée , que 
de s'oppofer à la grandeur future de l'Archiduc, 
en arrêtant la conjonction de tant d'Etats qui 
concourroicnt à lui former la plus vafte Monar- 
chie de l'Europe , écoura les proportions de Sa 
Majefté Catholique avec d'autant plus d'appli- 
cation, que l'Empereur avoit refufé de ratifier le 
Traite' qu'il avoit fait avec la France. De ma- 
nière que les intérêts de ces Princes s'accordant 
alors dans leur deftination prochaine, & la mort 
de la Reine Ifabellc ayant levé 7 tous les empê- 
chemens 9 que leurs Minières avoient rencon- 
trez dans la dernière négociation , la Paix fût 
conclue entre les deux Couronnes au mois d'O- 
ftobre de l'Année 1505. dans la Ville de Blois, 
par un Traité des plus folemnels que la Politi- 
que moderne reconnoide , & qui contenoit en 
fubflance que le Roi Catholique épouferoit Ger- 
maine deFoix Nièce du Roi Très - Chrétien , à 
condition que la France lui affigneroit pour fà 
dot la parc qu'elle prétendoit au Royaume de 
Naplcs 1 & que le Roi Catholique payeroic , dans 
le terme de dix ans , fept cens mille écus à la 
France , pour la dédommager des frais qu'elle 
tvoit faits en divers temps pour la conquête, ou 
>our la confervation du même Royaume ; & de 
'lus affigneroit prefëntcment à fa nouvelle Epou- 
c trois cens mille ducats pourfon douaire-, que 
cms les Seigneurs de la Faftioa d'Anjou & gé- 
néralement tous les Néapolitains , qui avoient 
:rvi le Parti de France dans les dernières & mê- 
le dans les précédentes révolutions pourroient 
brement retourner dans leur Patrie , fans au- 
c obligation que de faire un nouveau ferment 
Sa Majefté Catholique, Se (croient rétablis dans 
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tous leurs biens * Dignitcz, Privilèges, & Béné- 
fices , dont-ils jouïlîoicnt lors que la rupture croie 
furvenuc entre les deux Couronnes ; laquelle 
rupeurc , pour retrancher routes fortes d'oblcu- 
iircz& d'équivoque, fût aflignéeau jour que les 
François s'emparèrent de Tripolde 5 que toutes 
les confifeations que le Roi Catholique avoir ac- 
cordées à leur préjudice (croient nulles, 6c que le 
Marquis de Buoute & de Gefvolde , les Princes de 
Roflano & ,dc laMaifon de Saint Scveiin , 3c gé- 
néralement tous ceux que l'Efpagnc avoit fait 
prifonniers dans la dernière guerre , feroient mis 
en liberté , fans qu'ils puflent être retenus par 
quelque caufe ou quelque interprétation qu'on 
pût donner au prefent Traite $ que le Roi Très- 
Chrétien ne prendroit plus Iaqualiré de Roi de Jc- 
xufàlem & de Naples , & quelareconnoiflàncc & 
les hommages qui feroient rendus à l'avenir pat 
les Seigneurs Nc'apolitains , rant exilez , ou pri- 
ibnnicrs qu'autres , n'auroienc qu'autant de force 
qu'ils feroient conformes au prefent Traité que le 
Roi Catholique feroit oblige de faire inférer , & 
ipécifier les mêmes convenrions danslinveftiture 
qu'il obriendroir du Saint Siège, & qu'au casque 
Madame Germaine mourut fans entons avant 1 
decés du Roi Catholique (on futur Epoux , 1 
portion du Royaume de Naples que la France avoii 
aflïgnéc pour fa dot , feroit acquife à (on 
fins que fes héritiers direds ou collatéraux y pu; 
fent rien prétendre $ comme réciproquement , 
le Roi Catholique venoit à décéder le premier , 
même portion qui fervoit de dot à fa Femme 
tournerait à la Couronne àc Frauce; que le 
Catholique feroit obligé d affilier Gafton de F 
frère de la nouvelle Epoufei conqueter le Royatj 
œe de Navarre , que ce jeune Prince prétend 
avoir été ufurpéfur (a Maifbn , par Catherine 
loix fa Couûnc & Jean d'Albert Ion Mari > & g 
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îc Roi Très- Chrétien contraindroit la veuve cm 
ktt Roi de Naplcs Frédéric d'aller avec fes deux en- 
fans en Efpagnc > à condition <jue le Roi Catho- 
lique lui afligneroie une penfîon honnête y, & fi 
elle refufoic de faire ce voyage > le Roi Tre's- 
Chrêtien ne la pourroit plus retenir ni fbuffrir 
dans aucun de fes Erats , & même feroie obligé de 
Ton faire fortir au plutôt -, & de retrancher à elle 
ici fesenfans tout ce qu'il leur fourniffoit pour 
Jkurfubûftancc. 
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DISCOURS HUITIE ME. 

• » » 

XJW accident renverfa la fuite des prâjets 
que le Roi Catholique avoit formez, fur 
la paix y en quoi l'on peut dire que fa Po- 
litique agit trop mollement k T égard de 
fon Gendre ; d ou vient que celui-ci fe mît 
fi hautement en pojfejfion des Royaumes de 
Cajlill e 9 a Uexclufton de fon beau^Pere 
contre le Teflament de la Reine Ifabelle , 
£r quels furent les degrés le comble 
du mauvais traitement que le Roi Catho^ 
lique reçut de l y Archiduc. 

LE dcfTcin du Roi Catholique dans laCon- 
clufion delà Paix > dont je viens déparier, 
n'éroitpas le même que celui qu'il avoir eu 
dans la fufpcnfion d'Armes particulière & 
dans la Trêve générale , parce que le renverfetnent 
que la mort de la Reine Ifabelle avoit caufé dans 
les affaires étoitpaflé dans fes intérêts , &I'avoic 
obligé de fc propofer pour fin principale ce qui 
n 'avoit fervi que de moyen dans les deux précé- 
dentes conventions. Ainfi la confervation du 
Royaume de Naples > efpérée par des voyes indi- 
rectes , avoit été le but de la première négociation ; 
comme la même confervation dire&cmenc préten- 
due avoit été le véritable & même l'apparent fujec 
de la deuxième, & routes les démarchesartificieu- 
fes cflfc l'Efpagne avoit faites pour y parvenir , 
n'avoient été confidérécs dans le Confeil de Ma- 
drid ai mifes en pratique par fes Miuiftrcs qu'i 

pro- 
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proportion du plus ou du moins de facilite' qu'elles 
y pouToienc contribuer. 

Mais l'intention du Roi Catholique , dans la 
négociation de la Paix , confiftoit à deux fins fu- 
bordonne'cs l'une à- l'autre > qui gardoient entre 
elles cette efpc'ce de proportion quifert de fonde- 
ment à la Morale , pour diftinguer dans la même 
aftion Spirituelle & par coufc'quent indivifible » 
deux fortes de mou vcmens , dour l'uneft appel lé 
prochain & l'autre éloigne'. La fin prochaine 
Roi Catholique étoit de le maintenir dans la jouïf- 
Jâncc du Royaume de Cattillequi ncluipouvoit 
être conteftéc avec fuccés , tant ou'il feroit uni 
avec la France. Et la fin éloignée étoit de confér- 
er le Royaume de Naples > que le Roi Très Chré- 
tien fcul pouroit lui dilputer . Ces deux fins croient 
prétendues de manière que Tune devoir (èrvir de 
difpofuion ncçeflaire à l'autre , & qu'encore 
que la première , abfolument parlant, pûtfubfi- 
uer fans la deuxième ; la deuxième ne pouvoir 
avoir lieu pourtant ni tendre à l'effet deftiné, 
qu'autant qu'elle feroit dépendante de la pre- 
mière. 

Néanmoins , comme les projets les mieux con- 
certez ne rcuflilTcnt pas toujours, celui ci qui ne 
Pouroit être plus étendu , pour la forme ni pour 
les circonftanccs , eût le plus bizarre événement 
qu'on ait remarqué dans la Politique moderne, 
en ce que non feulement la fubordination des fins j 
fût pervertie , & la prochaine ne (crvit point de 
difpofîtionà l'éloignée; mais encore la deuxième 
eût un fuccés plus grand & plus étendu que le Roi 
Catholique ne s'imaginoit, encore quelapremic- 
tecût manqué d'abord & femblât avoir fufpendir 
pat (on irrégularité l'opération de l'autre. Je veur 
dire , que le Roi Catholique ne fe maintint point 
dans Tufufruit qui lui étoit acquis par le Tefla- 
ftent de la Reine Kabellc , & que uonobftant il 
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ne laifla pas de confcrvcrle Royaume de Nap les. 

Mais ce que Ia'Politiquc pouVoit obferver de 
plus rare » dans cet événement , confiftoit dans 
l'cflcncc même de ra&ion,qutdcvoit être d'autant 
; plus foigneufement examinée, qu'elle étoitd'ua 
autre genre que toutes celles que le Roi Ferdinand 
avoir pratiquées dans le cours de fon Régne , Se 
qu'il cft encore aujourd'hui vrai dedirequ'elle eft 
la feule , où l'on lui puifle reprocher d'avoir chan- 
gé de conduite. 

En effet, on avoir toujours aperçu que ce Prince 
dans fes projets de Cabinet , & fes expéditions de 
Campagne , avoir uni fes intérêts à ceux d'Efba- 
gne , avec tant de prudence & même de juftcBe , 
qu'il avoic été toujours impofliblc aux plus cu- 
rieux de les diftinguer , & ledéguifement avo t 
été fi finement & fi long- temps pratiqué , que fes 
adverfeircs s'étoient accoutumez à confondre ces 
deux Intérêts , & ne^fc donnoieiu pointla peine 
iclcs féparer, non pas même de lapenfee, lors 
gu'ils traitoient avec lui. 

Il n'y eut que la feule conjoncture que je décris 
prefentement , où le Roi Catholique fedifpenfa 
de cette Régie, &nc fe contenta pas de diftinguer 
ce qui le touchoit en fon particulier , d'avec le 
bien général de l'Efpagne j mais oppola même la 
première de ces deux uctlacz à la deuxième , eu ce 
que la première fut comprife formellement dans 
le defîein , & fervit d'objet à fa volonté pour lui 
faire fouhaiterla Paix , au lieu que la féconde ne 
fut point du tout recherchée , & que bien loin de la 
pourfuivre il prit en effet des précautions avec 
îelquclles elle ne pouvoit fubfiftcr i puis que le Roi r 
Catholique ne penfoit à rien moins dans raccom- 
modement qu'à joindre le Royaume deNapIesà 
l'Efpagne , & qu'il prétendoit .en faire un héritage 
féparé , pour les enfans qui naîcroiem de fon le- 
cond Mariage. 

Ce- 
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Ccpendaat il irriva rout le contraire de ce qu'il 
cfpéroit , & l'Alliance qu'il piît avec la Irancc hâ- 
ta le loûlévemcnt des Caftillans contre lui.Lc Trai- 
té ne fut exécuté que dans les points qui malgré 
l'intention de leurs Auteurs dévoient commencer i 
former cet excès de puifîauce où l'Efpagnc s'eft 
clcvéCjôc pour comble d'admiration ,1'nuéict géné- 
ral de cette Couronne y fût fi (crupulcufemcnt pro- 
curé , que non feulement il ne l'a jamais été da- 
vantage dan* les dix-huit Traitez qui l'ont fuivi; 
mais encore les droits de la Couronne de Caftillc 
ne pouvoient être maintenus , comme on l'a re- 
connu depuis , par une autre manière que par cel- 
le dont le Roi Catholique fe fervit pour les aban- 
donner, & pour foilicitcr les fîens. Mais pour me 
rendre plus intelligible, en rapportant par ordre 
& d'un air Hiftoriqueceque jeviens de reprefen- 
ter confuféraentjilcft néceflaire de remarquer ,que 
les Caftillans n'eurent pas plutôt appris les fécon- 
des noces du Roi Catholique qu'ils députèrent fc- 
crétement vers l'Archiduc Fhilippe,pour le fupplier 
de hâter fon voyage en Efpagnc , & de venir rece- 
voir au plutôt le ierment de fes nouveaux fujets. 
Leur procédé étoit fondé fur ce qu'il y avoir déjà 
long- temps que la domination'du Roi Ferdinand 
<?rou importune , & cju'ils cfpéroicnt vivre avec 
plus d'éclat & jouir d'une liberté plus étendue 
fous un jeune Roi , dont l'humeur étoit portée à- 
la magnificence , que fous un vieux Catalan > c'eft 
ainfi qu'ils nommoient le Roi Catholique , par 
l'antipathie qu'il y avoit toujours eut; entre leur 
Nation & celle d'un des Royaumes héréditaires- 
de ce Prince , à qui le chagrin delà vicilleffcau- 
gmentoit de jour en jour la févérité des moeurs,- 
& qui s'étant accoutumé de jeunefle a l'épargne' 
dont les Rois d'Arraeon avoient befoin, acaufe 
du peu de revenu qu'ils tiroient de leur Couronne , 
no pouvoit foHffxis la depentè , que les Grands àc 
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Caftille faifoicnt, quand ilsétoicnt à U Cour de 
leurs Rois. 

Mais quelque dégoût que les Caftillanseuflent 
du Gouvernement prêtent , & de quelque félicité 
«ju'ils fe flattalTcnt , fous la domination de T Archi- 
duc , il crt certain qu'ils n'euflent point excité de 
remuement pour y parvenir plutôt , & qu'ils ne 
fe fuflent point ingérez de troubler le repos du Roi 
Catholique, s'il n'eût mis le feu lui-même à la 
matière déjà toute difpoféc à s'embrafer , & fi 
l'Alliance qu'il alloit traiter avec une Nation , que 
les Caftillans nommoient leurs ennemis , n'eue 
fait éclater leur mécontentement au point d'en- 
voyer un Agent fecret à l'Archiduc pour bâter fon 
voyage. Ainfi la prudence du beau- Pcrc fût abu- 
fée en ce qu'elle avon concerté de plusdelicat* & 
le Gendre qui diflîmuloit avec tant de fcrupulcfon 
mécontentement, dausl'incertitudc où il étoit delà 
manière dont il feroit accueilli de ceux qui dé- 
voient erre fes fujets > leva le mafquc aufli-tôt qu'il 
eut appris la difpofition des efprirs , & fans oblcr- 
ver aucune des formalitez que le droit desgens & 
la bienféance même vouloit qu'il rendit au Roi 
Catholique , il partit des côtes de Flandres avec 
une Armée , qui n'éroit pas tant coniidérablepar 
le nombre , que par l'élite des troupes qui la com- 
pofoient; mais auparavant , pour montrer à (on 
beau-Perc qu'il avoir changé de génie & qu'il avoic 
pris celui d'Efpagnc , lors. qu'il en éttjiz Souve- 
rain , il lui joiia d'une contre-rufe àdeflein de lùr- 
prendre les empéchemens dont il pouvoittraver- 
ler ou fon voyage, ou fon débarquement. Il dé- 
pécha Jean Mamïl fon confident , avec plein pou- 
voir de traiter avec lui de toutes les circonftances r 
qui regarderoient l'entrée ou le lejour qu'il feroit 
en Efpagne,& d'acquiefeer à toutes les proportions 
ic Sa Majefté Catholique. Ce confident s'acqui- 
hlû finement de (aceromiJlion , que malgré toute 
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la jaloufie & les défiances du Roi Catholique, il 
conclue avec lui une efpéce de Compromis, par 
lequel il c'toit ftipulé que Sa Majefté Catholique 
& l'Archiduc s'entr'intituleroicnt conjointement 
Rois d' Efpagne , de la même manière qu'on avoic 
accoutume de faire du vivant de la Reine Ifabcllc , 
& fans autre changemcntjflnon que 1* Archiduc cn- 
trerou dés àprclent dans la Place & rempliroitlc 
vuidé'qu'on voyoit dans les a&es publics deCa- CeTrai- 
ftille depuis fa mort, & que Sa Majefté Catholi- t ^ ne r c 
que donneroit à l'Archiduc une partie du revenu tr$U y € 
deCaftille, & pollédvroit les autres (ans troubler • ^ 

Il n'eft pas difficile de pénétrer le motif, qui* 
porta le Roi Catholique à cet accommodement, 
& ceux qui fçaveut combien il étoit tendre du côté 
des révolutions , que le différent qui venoit de 
naître pouvoit eau fer dans l'Efpagne , ne trou- 
vèrent point étrange qu'il eût fi-tôt écouté des 
proportions qui ne tendoient qu'àl'amufcr> ni 
qu'il eûr dégarni de Troupestous les Ports d'El- 
pagne , pour clcorter un Prince , qui ne venoit que 
po r lui contefter la plus grande partie de fon au- 
torité | & qui ne lui donnoît point d'autreaflu- 
rance de (a modération que la parole & le (eing 
d'un Favori , qui pouvoic erre delàvoûé fous le 
moindre prétexte ; mais ce qui m'étonne & ce qui 
fufpcnd mon raifonnemcnt , jufqu'à - ce que 
j'aye découvert une exculc plus légitimeque celle 
que les Politiques d'Efpagnc allégueiit en ce lieu ; 
c'eft que le Roi Catholique avoir réfalu , ou de- 
s'arrêter précifement à la volonté de la Reine Ife- 
belle ou de fe relâcher , au cas que fon Gendre n'y 
voulut acquiefeer. S'il s'étoit confirmé dans l'un 
dcccsdcux fentimens ; pourquoi Tabandonnoit- 
il , fans y être contraint par aucune rencontre 
qu'il u'eût prévue ; & pourquoi donnoit-il envie 
de lui difputer une pofleflîon , qu'il témoignoic 
avoir crainte de perdre ? Pourquoi fourniflbjt-il 
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m-mcme Ic$ premières ouvertures pour infirmer 

un Teftament , qu'il ne£c jugeoit pas capable de 
maintenir ? Se pourquoi faifoit-il 1 fcmblant de ré- 
Yoqucr en doute des principes qui ne fubfiftoient 
que parce qu'Us étoient tous indubitables? Pour- 
quoi parrageoit-il un ufufruit qu'il pouvoir con- 
fer ver tout entier , & puis qu'il n'avoit non plus de 
droit à une portion qu'à la folidité de Gaftilie l 
Pourquoi donnoit-il lieu de croire qu'on ne lui 
pouvoit entiéremênt ô ter en fe deilaififTant d'une 
partie, fans y êtrecontraiut ? Pourquoi prenoit- 
il fi mal (on temps , lui quil'avoitfi bienchoifi 
dans Jes autres rencontres /que d'ouvrir tout à 
fait (on cœur à fon Gendre , dans une conjon&u- , 
re, où celui-ci commençoità luicacher le fient 
Et pourquoi encourageoit-il les Caftillans dans 
leur révolte , en avançant des chofes qui leurfe- 
roient connoître qu'ils étoient d'autant plus excu- 
sables , que celui dont ils vouloicut fecouër le 
joug étoit le premier à le déclarer unique. 

Si le Roi n'ettimoit pas que (on autorité fut fufr 
fifamment affermie par le Teftament de fa Fem- 
me , pourquoi renfcrmoit- il l'ambition de foa 
Gendre dans une cfpacc fi étroite , après lui avoir „ 
permis de voler fi haut ? Etnefçavoit-H pas pat 
la propre expérience que le point de la Souverai- 
neté eft encore plus indivifible dans fon cara&érc 
Que dans fi nature , & que le pas éroit fi gliflànt 
in Titre à la Propriété , qu'il n'y avoit point de 
démarche fi ferme , qui nes'arrêtât à l'un , quand 
clic écoit en état de palier àl'autre ? Pourquoi irri- 
tpit-il des defirs qu'il n'avoir pas delïcinde fatis- 
frire ? Pourquoi produifoit-il un Soleil-levant à (es 
Peuples qu'il fçavoit être prêts de l'adorer ? Pour* 
quowie l'obligcoit- il pas à lui donner d'autres feu- 
Wez, avantquedelui lailTer prendre terre, puis 
qu'iln'avoit plus déformais la France à redou ter ? 
ÇourquQi. ue. fajfoii-il pas revenir uûc partie des 
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forces en Efpagne , que la conclufion de la Pair 
lui reudoient inutiles au Royaume de Naplcs ? 
Pourquoi ne pcofiroic il point de la conjoncture 
que la fortune lut prefentoit , lors qu'elle agita fi 
long- temps l'Archiduc fur l'Océan ; qu'elle le 
contraignit de rclâchcren Angleterre, qu'elle l'y 
retint plutôt en qualité de pnlbnnier que d'étran- 
ger , battu de l'orage , & qu'elle ne lui permît 
d'en fortir- que fous des conditions qui terntflbient 
fa réputation ? Pourquoi n'employoit-il pas cette 
précieufe intervalle às'aflurer des Ports de Caftil- 
lc , & à fe remettre dans l'inclination des Grands 
qu'il n'avoir perdue que par des fu jets très - lé- 
gers à retenir les> peuples qui n'éroient pasenco- 
rc engagez dans la révolte par la repreîèntatioit 
des horreurs de la guerre Civile? Ou s'il jugeoit 
que ces précautions ne fuffent pas fufElànces $, 
pourquoi ne fe refol voit-il pas à céder plutôt à fes 
propres (ujets quelqu'une* des moindres dépen- 
dances de fa Souveraineté , afin de les attacher ainfî 
par une obligation indifpenfable à fes intérêts 
qu'à remettre malgré qu'il en eût à fon Gendre 
toutel'autorité qu'il avoit fur eux ? Pourquoi n'at- 
tendoit- il pas de pied ferme l'abord de fon Gen- 
dre , & ne le recevoit-il-point dans une pollurc qur. 
fut du moins capable de- l'étonner , en prenant 
terre ? Et pourquoi ne convcnoit-il pas avec lui de 
toutes les difliculcez qui reftoient à décider en- 
tr'eux , avant que defouffrir qu'ileût débarqué 
fes Troupes? Alors on au* oit vu (ou toutes les con- 
jcâurcs de la Politique font faufles ) que ce jeune 
Prince , fans argent &fans expérience, dorirles 
Troupes s'étoient plutôt embarquées pour aller 
prendre pofleflion dfe laCaftilleciucpour la debat- 
tpe,qui ne s 'étoit avancé que fur les cipérances que 
lesGrands lui avoient données, & qui n'avoit aucu- 
ne Place dans tout le Païs , qui lui pût fervir de re- 
traite ou A'azile» que ce jeune Prince, dis- jeauroie 
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modéré Ion ambition , d'autant plus aifement 
qu'elle ne fubfiftoic encore que dans fou idée, & 
le feroic laiflé perfoader de s en retourner , fans 
felaiflcrvoir aux Caftillans , ou s'il eûfrété trop 
délicat en matière d'honneur , pour digérer cette 
condition , ilauroit du moins confeuti de n'y faire 
de fejour qu'autant qu'il en faloit , pour reconnoî- 
tre en quoi confiftoit la Succcffion qui lui étoit 
échue ,• & fe feroit incontinent embarqué pour re- 
tourner en Flandres. 

Mais pendant que le Roi Catholique s'étoit ima- 
giné d'avoir confervé le cotai , en ne partageant 
avec fon Gendre aue IcTitre, &nc lui donnant 
qu'une penfion médiocre pour tout le revenu. Ce- 
lui-ci monta fur Mer avec fa Femme , & Ferdi- 
nand fon fécond Fils, &prit la route d'Efpagne 
avec un vent allez favorable durant deux jours $ 
mais au troifiéme il fut battu d'une fi rude tempê- 
te , que fa Flotte fût entièrement diffipée , & le 
Vailleau qui le portoic échoiia fut la Côte d'An- 
gleterre, où leRoi HemiVIII. ne fût pas plutôt 
averti de fon naufrage qu'il envoya les principaux 
Seigneurs , qui (e rencontrèrent alors auprès de fa 
Personne , pour le recevoir & pour le mener à Lon- 
dres , en attendant que le calme lui permit de re- 
cueillir le débris de fa Flotte, 

L'Archiducqui n'étoit point en état de réfifter 
aux volonrez du Roi , puisqu'il n'avoit point de 
Navire qu'il pût prefentement mettre à la voile , & 
que d'ailleurs il y avoit à craindre qu'il ne fournie 
aux Anglois un prétexte fpécieuxpour fe faifirde 
la Perlonnc en qualité d'Efpion , s'il s'exeufoit 
d'aller â Londres , fe laifla conduire où l'on vou- 
lut , & fut reçu de la Cour d'Angleterre avec tou- 
te la magnificence poflible. Il cft vrai qu'on lui 
fit acheter chèrement cet accueil. Comme Henri 
VII. étoit un des plus adroits Politiques de fon Siè- 
cle , il ne laifla point tchaper cette Aubeine que la 
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Meravoit rclâchéedans fes Ports, qu'il n'en eût 
auparavant tiré toute l'utilité qu'il pouvoit efpé- 
rer , fans contrevenir dire&cment au droit des 
gens. Il le fit doncfollicirer , en attendant que (a 
Flotte fc ramaflât vers l'embouchure de laTamife, 
de remettre entre fes mains le DucdeSuffolc, iv 
oui T Archiduc avoit accordé la permiflion de vivre 
dans fes Etats , & qui fc trouvant déformais le fcul î 
Prince qui reftoit de laMàifon d'Yorc, étoitaufïî 
le fcul qui pouvoit difputer la Couronne au'^Roi 
d'Angleterre. Il faut avouer quel* Archiduc cher- 
cha toutes les défaites que l'efpric humain pouvoit 
inventer , pour s'empêcher d'aiccorder ce qu'on 
lui demandoit : Mais comme l'intérêt dû Roi 



foufFrir parmi les Etrangers l'Inflrumcntavec Ic- 



fus vil pourfui vit fa pointe aveertant de chaleur , & 
fçûtfîbicn faire comprendre à l'Archiduc, quoi 
qu'indirectement , ou pour m'cxprim^r dans les 
termes des Hiftoriens Anglois > il lui donna tant 
d'oecafion de craindre qu'il ne fortiroit jamais 
d'Angleterre," fans avoir livré le Duc deSuffolc, 
ou volontairement , ou par force, qu'il y confen- 
tit enfin, après que Henri VIII. lui eût fait ferment - 
qu'il ne le feroit point mourir. 

C'eft icique j'aurois beau champ pour examiner 
deux des plus fameux Problêmes de la Politique 
moderne, fçavoirfî Henri VIL qui (e faifoit noro- 
mer le Sahmo* Ue [en Siècle en Angleterre , pouvoit 
exiger de l'Archiduc la PcrTonne du DucdeSuf- 
. foie , & fi l' Archiducétoit réduit à des extrémités 
affez grandes , pour la lui remettre , tins violer les 
Loi* de l'hofpitaliré & de fa confciencc. Et cette 
difcuffion feroit d'autant plus agréable > que le 
Chancelier Bacon,qui paflera dans l'cfpru de la po- 




ftérité 



- 



160 La Politique de Ferdinand. 
ftériré pour un grand Perfonnage , & des mien x 
entendus de nôtre Siècle dans la Science civile y 
femble avoir épuifc tous les feercts de l'Art & de 
route la force du raifonnement » où Ton a reconnu 
« qu'il excelloit particulièrement à déguifer cette 
adtion > & même à juftificr celui qui en étoit l'Au- 
teur , dans le Livre qu'il a compofé de fa vie. Mais 
eommejenemefuis propoféque l'éclairciflemene 
des feules difficulrez qui regardoient la Politique 
d'Efpagne , & que les deux que j'ai défîgnécs ap- 
partiennent proprement à celles d'Angleterre» ou 
de Flandres, ou plutôt à Tune^ou â l'autre indivifi- 
blement, je ne dois point ajouter aux fautes qui me 
font inconnues dans mon Ouvrage s celle-ci qu« je 
puis éviter , ni foufFrir qu'on me reproche avec ju- 
fticc d'avoir anticipe* fur le travail des autres , après 
en avoir entrepris un aflez vafte pour èpuifer toutes 
mes forces. 

L'Archiduc étant enfin échapé d'Angleterre, 
aux conditions que je viens de reprefenter , arriva 
kcureufement en Bifcayc au Port des Colonnes» 
où tous les Grands d'Éfpagne accoururent pour 
lui baifer les mains. Le Roi Catholique irréfolu 
plus que jamais fur ce qu'il devoit faire , & ne 
voyant plus de moyens capables d'arrêter le con- 
cours , fc laifla emporter au torrent , & fuivit l'e- 
xemple qu'il avoit auparavant blâmé. Il s'enga- 
gea dans la foule de ceux qui venoient complimen- 
ter fon Gendre, & lui donna lieu de produire dé- 
formais fon ambition dans toute fon étendue , par 
une démarche fi peu fortable à la qualité qu'il 
avoit prife depuis la mort de fa Femme. En effet, 
l'Archiduc qui s'ctoît ingéré de fe faire nommer 
Prince jJ'Elpagne , lorsque la Reine de Portugal,. 
Sœur aînée de fa Femme vivoit encore , & qui n'a- 
voir pu être détourné du voyage deCaftilic , ni 
par les Confeils de l'Empereur Maximilien fon 
Scie,, ni parles xufes du Roi Catholique , ni par 
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îcs menaces que Louis XIL lui faifoic des arme» 
ïrançoifes, ni par les divifions civiles , &lagucr- 
re ouverte que le Duc de Gueldres lui fufcitoie 
dans ics propres Etats. L'Archiduc, dis-je, ne 
fe contint pJus dans les bornes qu'il avoir pfeferi- 
tes à fa paflion dominante, en partant de Flan- 
dres , lors qu'il apperçut quefâ prefenecavoit pro- 
duit un changement encore plus notable dans fou 
beau-Pcre, que dans lefprit des Caftillans. Et 
comme les bonheurs qu'il recevoir de tous cotez 
furpartérent fon attente , ils confondirent fes pre- 
miers reflentimens ; de forte qu'il ne jugea plus 
cju'ilyeût de Tinjuftice à recevoir prefenrement 
ces Couronnes qu'on lui venoit prefenter à l'envi, 
ni qu'il y eût de l'incivilité à en priver un Prince 
qui (èmbloir n'être venu aq devant de lui, que pour 
lui céder lès droits. 

Il s'avança dans lePaïs , pour reconnoître de 
plus prés l'inclination des Peuples , il n'épargna 
rien pour les confirmer dans l'averfion de Ion 
beau-Perc > & reçût publiquement l'hommage 3c 
ks proteltatrons d'es Grands envers Se contre touy, 
& conduifit fes intrigues avec tant de bonheur Se 
de promptitude , que le Roi Catholique fe vitpref- 
queen un moment abandonné de tous fes Courti- 
fans , à la réferve du Duc d'Atrie Se même de tous 
fes Miniftrcs , excepté îe Cardinal Ximenés. Ce 
débordement d'ambition eût de fkcheufes fuites, 
à mefure qu'il croifloit davantage, Se l'Archiduc 
Toulut déformais traiter de pair en toutes chofes 
avec fon beau-Pcre. Il ne le vit plus que rarement, 
encore étoit-cc fous des conditions fi rudes , qu'il 
fàloit avoir ou toute la baflèffc d'un particulier, 
ou toute la diflîmulation d'un Prince, pour les 
accepter. Leur entrevue fe faifoit feulement à 
cheval , en pleine Campagne à certaines diftances» 
& dans un partage de terrain auifi jufte que s'il» 
fufleat entrez dans un Tournoi. 

L'A* 
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L'Archiduc répondit toujours en François su 
Roi Catholique , qui lui patloit en Efpagnol. 
Leurs Conférences étoient prévue aufïi-tôt ache- 
tés que commencées, par des gens qui avoienc 
l'ordre t auifi bien que l'impudence de les inter- 
rompre 5 & comme ladiftance les empechoit de 
s'entretenir l'un l'autre , leurs repanies fc fai- 
^ foient d'ordinaire à contre- fens. Je fçai bien q*je 
* cette irrégularité n'étoit pas tant un effet de mau- 
vais naturel de l'Archiduc , que de PAfcendant 
qu'il avoir donnéfur fà Pcrfonne aux anciens Mi- 
iiiftrcs de fon bcau-Pcrc , qui fuivant les vieilles 
maximes de l'Art, aufquellcs ils (evantoient d'a- 
voir donné une nouvelle forme , avoient aban- 
donné le Soleil-couchant pour adorer celui qui fe 
levoit, &qui commençoit à recevoir déjà lesla- 
crifiecs de la multitude. Ces lâches efpritsappré- 
hendoient incontinent après leur defèmoii , que 
la révérence d'un Pere& l'adreflc d'un grand Po- 
Jinque, ne levât l'obte/non qu'ils venoient d'impo- 
fer à la volonté du Gendre , & pour y remédier ils 
n'oublièrent rien pour dégoûter l'Archiduc de la 
vue de Ferdinand. Mais le Roi Catholique fça- 
chant combien un dernier abouchement lui étoit 
néceflaire pour fon repos , & pour rétablir ca 
quelque façon fa réputation, que tant d'indigni- 
tcz redoublées alloient ruiner dans fes Royaumes 
Héréditaires , ou il étoit important premièrement 
de la conferver , fit un dernier effort pour achever 
de vaincre fon refi'cntimcnt. Il reçût volontaire- 
ment la Loi de Jean Manuel & de (es autres trans- 
fuges , qui lui vendoient fi cher la^onverfation de 
leur Maître , il éluda les dtlficulrcz qu'ils y fai- 
foienc naître , & ne refufa point de condition nou- 
velle qu'on lui voulut impolcr, quelque hontea- 
fc qu'elle fut , de quel opprobre qu'elle dût flétrir 
fon honneur, auifi bien que celui dé l'Archiduc. 
Ufe rendu le premier au lieu deftiné pour l'entre- 

vue, 
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dcfarmez & montez fur des mulets, au moins fi 
nous ai voulons croire la plus defînrércllèc rcla*- 
tion qui en aie été faite , & que l'Hiftoricn Bottna» 
cochi nous a confervée. 11 attendit fore long- 
temps en cette pofturefon Gendre, qui parût en- 
fin en équipage d'homme de guerre, & avec un 
Corps d'Armée d'Allemans, qui marchoient de- 
vant lui, &fuividerous les Grands d'Efpagne qui 
. fetrouvérent à la Cour. Ces deux Princes fe joi- 
gnirent dans une Chapelle & commencèrent une 
converfation , où Jean Manuel vouloir interve- 
nir , s'il n'eût été retenu par le Cardinal Ximcnés, . 
Leur entretien ne fut pas feulement mémorable: 
pour Tes circonftances > mais encore par le Pcrfon- 
nage que ces deux Princes y reprefentérent , & par 
l'excès des pallions, qui y furent {upprimées de 
part & d'autre ; mais comme les affaires du beau- 
Pere croient alors inférieures à celles du Gendre, 
cefutauffi lui qui fupprima plus de mouvemens 
intérieurs. Pour en faire juges tous ceux qui con- 
noiflent la force des (eiuimens de la nature -, je n'ai 
qu'à leur marquer cette particularité , que dans > 
cet entretien, qui dura plus de deux heures , il ne fit 
aucune mention de fa Fille , quoi qu'il eût un ex- 
trême defir de la voir & qu'il l'aimât avec toute la~ 
paflîon d'un Pcre , dont le malheur a redoublé les 
affe&ions , en réunifiant dans un feul objet les re- 
ftesde fa fubftancequ'il voyoit auparavant parta- 
gées en d'autres enfans» Le Roi Catholique après 
avoir étudié l'humeur de l'Archiduc dans cet en- 
tretien , qui lui étoit néceflaire pour prendre fes 
inefures, ne délibéra plus fur le parti qu'il devoir 
prendre, & rc'folut fortement de céder au temps 
êede Ce bannir d'un Royaumcou il avoit comman- 
dé fi long-temps , jufqu'à-ce qu'une meilleure 
fortune le pre(èntât. 11 fit fçavoir à (on Gendre, 
qu'il étoit prêt d'ajultcr dans une dernière Confé- 
rence 




de deux cens hommes 
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icncc les di/Eculrez que la brièveté' du temps \ct 
avoir obligez de Iaifler indécifesdans la précédente, 
& l'Archiduc qui comprit d'abord le fens de ce* 
paroles , quitendoicntàlui remettre l'entière ad- 
roiniftrationdélaCaftille, yconfentit, & même 
j reçût Ion beau- Pcrc avec plus de témoignage 
d'amitié qu'il n'avoit fait auparavant. Elle fut 
terminée cnmoinsde tempsque l'autre, & Ton 
demeura d'accord que la première convention, 
faite entre le Roi Catholique & l'Archiduc, feroit 
Bulle, &quc Sa Majeft^ fc déporteroit a&ucllc- 
menc Se prefentement de l'adrainiitration des 
Royaumes de Caftille , qui lui avoir été laifléc par 
le Teftament de la Reine Ifabelle , & de toutes les 
prétentions directes ou indirectes qu'il pouvoic 
fonder fur la validité de ce Teftament ^ qu'il fbr- 
tiroit de la Caftillc & fc rctircroit dans Tes Etats 
héréditaires, incontinent après la ratification du 
prefent Traite , & qu'il s'engagerok par ferment 
de n'y plus retourner , fous quelque prétexte donc 
il pût déguifer fon retour. L'Archiduc cédoit ré- 
ciproquement i Sa Majefté Catholique toutes (es 
prétentions fur le Royaume de Naples , & confen- 
toit que cette Couronne lui demeurât en proprié- 
té, quoi que la memeraifon qui l'avoit obligé de 
la difputcr àla Branche bâtarde d'Arragon fu 
en fa faveur 5 Ravoir que ce Royaume avoir été 
principalement conquis parles armes* &confcr- 
tépar l'argent de Caftillc ; que le Roi Catholi- 
que auroit jouïffancc durant fa vie de tous lcsrc- 
Tenus des Indes, qui n'étoient alors reconnues que 
pour une Iflc,& qui ne paflérent dans le Traité que 
pour cela , & que Sa Majefté recévroit dans 1* 
même condition les fruits provenans des trois 
grandes maîtrifes d' Alcantara » de Saint Jacques, 
Zc de Calacrana , & nornmeroit aux Comman- 
deries vacantes , pourvu qu'elles fuffent remplies 
de Caftiliaus naturels * qu'elle auroit eu outre 

une 
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une penfion annuelle de vingt-cinq mille ducats 
alîîgnez lùr les entrées de la Caftiile , & qu'au fur- 
plus le bcau-Pere & leGeudre vivroient en parfaite 



intelligence. 1 



Ces ordres furent auifi- tôt exécutez ave fignez, 
de la part du Roi Catholique , qui ne fut pas plu- 
tôt reciré dans Barceloncqu'il eût le de'plaifir d'ap- 
prendre, quêtant de foûmilfions n'avoient point 
e?tc'capablcs d'allentir la perfécution de fon Gen- 
dre , & que le nouveau Roi n'avoit pas été plu- 
tôt reconnu qu'il avoir càlfé la plupart des con- 
ftitutions que (on beau-Perc avoir établies , dé- 
poilede les Principaux Officiers d'épéc & de Ma- 
giftrature , qui luiavoicnt obligation de leurs 
Gouvernemens , & de leurs Charges , tâché de 
décréducr autant qu'il avoir pu le Régne précé- 
dent , & ruïnc tous les veftiges qui pouvoientre- 
nouvclleraux Caftillaos l'idée de leuraucien Maî- 
tre 3 mais comme les defordres en fait de Morale 
ont auiTî bien leur comble que les Réglcmens , & 
que la méthode que j'ai réfolu de garder dans cet 
Ouvrage m'oblige de fuivre les Rois d'Efpagne 
pas à pas, aufli ifien dans leur infortune que dans 
leurs profpc'rircz , jufqu'à - ce que f aye reprefei> 
té les unes & les autres dans leur dermer période j 
je ne puis me difpcnfer de remarquci ici que le Roi 
Catholique , après avoir euduré de fon Gendre les 
dernières rigueurs , que L'ambition & les mauvais 
confeils lui pou voient alors infpirer contre (a Per- 
fonne, commença defouffrir lescontre-coupsde 
la même paffion, dans la feule partie hors de foi- 
méjne , à l'égarddc laquelle ilétoit ïcnfible, je 
veux dire en fa Fille unique , par le defefpoir 
qu'il eût d'entendre que la mauvaife humeur du 
nouveau Roi n'avoit fait que changer de fujet , & 
qu'elle s'eu prcuoit maintenant à fa Femme , qui 
leiavoit aportéde fi beaux Etats & des efpcrauces 
encore plus certaines. Eu ciîctjquoi que cette Prin- 

cefle 
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celle fut véritablement la Reine de Caftillc , 8c 
que fon Mari n'eût point d'autres droits d'y com- 
mander, que celui qu'il emprunta d'elle, ne pût 
pourtant jamais l'endurer dans une Société fi lé- 
gicime , & chercha des prétextes honteux & des 
caufes odieufes , pour la priver d'un Sceptre qu'il 
fie tenoit que de lès mains. Mais ce qu'il y eue 
de plus étrange dans cette procédure ce fut , que 
la feule chofe qui vrai - fcmblablemcnt le devoit 
adoucir l'arrêta . & que le nouveau Roi conver- 
tit les empreflemeus d'amour que fa Femme 
avoit pour lui > en autant d'inftrumens pour 
la pcrlccutcr^ fans poufler à bout ni la pa- 
tience ni l'indignation de fes Peuples. Cette ! 
PrinccfTc voyoit fon Mari dans un point allez 
extraordinaire , pour rcuouveller les plus rares 
fymptomes que la Philofophic attribue à cette 
pa/Tion , & comme ou appercevoit fon embon- 
point & fa faute, ou diminuer, à mefure qu'elle 
en étoit éloignée , ou fe réparer , quand elle en 
approchoit , il étoit aifédcreconnoitre , que les 
altérations extérieures n'étaient que les fuites de 
celles que l'amour exciroient dan* fon ame , & que 
ces effets furprenans ne procédoienr que d'un em-. 
brafement capable de confumerce qui lui fervoit 
de principe. 11 cil vrai que cette paffion fc contint 
aucunement dans les bornes , qui lui étoient na- 
turelles , tant qu'elle demeura fimplc & qu'il ne 
s'y mêla rien d'étranger n'y de compofé, qui la 
contraignit de fortir des termes que la bienféance 
lui marquoir. Mais lors que la jaloufie l'eût ac- 
crue , par fon mélange auffi bien que par fon ve- 
nin, clic fe déborda généralement fur toutes les 
. parties de fon corps » & fur toutes les facultcz de " 
fon ame. Et comme les organes qui fervent à 
l'ufagedc celle-ci fc rencontrèrent par malheur les 
plus proches de l'imagination blcflée , ils en con- 
txadérent une foiblefle qui certainement devoir 
. être 
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être cachée , puis qu'elle venoit d'une caufe fi pri- 
vilégiée & fi pardonnable. 

Ccpendaut , quoi que fon Mari connut parfaite- 
ment d'où le mal tiroit (on origine, & que la com- 
paffion voulut qu'il le couvrit , s'il manquoic 
d'amour pour le faire cefTcr, quoi que Ion humeur 
l'obligeât à déguifer cette impcrfè&ion , &que 
la bienfeanec ne pût fouffrir qu'il fut le premier 
à révéler fa turpitude , ilnelailTa pas néanmoins 
regarder cet aecidenr , comme la plus fûre voye 
que la fortune lui pouvoit offrir , pour accom- 
plir le plus important de fes defirs , nide le faire 
fervir qc fondement au defTein qu'il avoit d'atti- 
rer à foi toute 1 autorité & de régner fcul. Il 
Toulut donc que les Caflillans fuflentles témoins 
oculaires de l'irrégularité d'cfpritde leur Reine* 
.afin que toute l'Europe le crût plus fortement fur 
leur dépofition , par un artentat dont la feule am- 
bition eft capable, quand elle rencontre toutes les 
difpofitions de la prudence prêtes à lui fervir d'av- 
ftrumens. Il agrandit autant ce défaut , qu'il en 
avoit befbin pour rendre faFcmmeméprifableà 
les propres fujets \ il prétendit qu'elle avoit l'c- 
fprittout â fait renverlé , quoi qu'il ne fût qu'un 
peu afïbibli , & que ce défaut même n'eût lieu 
qu'en de certaines cireonftances. Et comme files 
intervalles qui lui reftoient n'euflent point été 
fuffifans de porter la moitié du faix de la Couron- 
ne , il l'en déchargea fous couleur d'impuiflan- 
ccabfoluë ,& la tint enfermée , pendant que les 
bruits qui fè répandoient par fes ordres dans la 
Caftille faifoient leurs opérations. Il ne foufTnt 
qucpcrfoiinc la vît , queccux qui ne pouvoient 
rapporterau vrai l'état de fa maladie. Horace qui 
lui reftoit de liberté , après avoir flétri fon hon- 
neur , 5c pour récompenfe de tant grandeurs cf- 
fc#ives& d'cfpéranccs infaillibles qu'elle lui avoit 
procurées * il lui ravit l'ufage du premier bien de 
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la vie naturelle , pour la faire déclarer incapabic-dc 

poiVeder aucun des avantages de la vie civile. 

Le Roi Catholique apprit toutes ces nouvelles , 
fans en témoigner aucune émotion , au moins 
v ^ quifoitpafléeà la poftérité > & foie qu'il penlat 
cjue la chofe fût fans remède , (bit qu'il appré- 
hendât d'aigrir davantage Tefpxitde fon Çendre * 
il ne fit aucun office auprès de lui pouf arrêter 
cette violeucc. Mais celui-ci , dont l'audace croit 
ibitàmefurequ'il crouvoit moins d'obftacles , & 
qui vouloit porter la perfécution qu'il aroit com- 
mencée jufques dans l'exeés r fit fonuner fon beau- 
Perc de lui donner une déclaration , par laquelle 
il confentoit qu'il eût feul l'idminiftration de * 
Caftillc , àcaufede l'impuifl'ance de fa Fille, Le 
Roi Catholique eût recours à toutes les défaites 
tic la Politique 0 pour s'empêcher d'être lui mê- 
me le Dénonciateur de la honte de fa Maifon 5 
mais comme la conféquence des chofesqu*ilavoic 
déjà cédées ne lui permetroit plus de Te roidir eo 
«eIle-ci,tout ce qu'il pût obtenir de fon Gendre fût 
que la déclaration ne feroit que fecrette , & qu'il 
n'en uferoit qu'à la dernière extrémité. Elle f 1: c 
donc expédiée , & le nouveau Roi ne Lianqua pas 
de la faire valoir , auili tôt qu'il l'eût reçue , 
nonobftaut toutes les promettes. 

Le Roi Catholique fe voyant abufé pour laie- 
condefois , ne pût foire autre chofe qu'une pro- 
tedattoii publique dans Barcelone , dont il en- 
voya les aétes dans toutes les Coars de l'Europe, 
que fon Gendre lui avoit arraché par force la décla- 
ration dont il précendou (e fervir à l'exclufioa 
de fa Fille. L'Archiduc ne laiflapas de palier ou- 
■tre r & de vouloir obliger les Grands d'Efpagne 
à igner un aacdefoibiefTcdulcns deleur^Reinei ' 
mais ceux-ci , qui jufques- la ne s'étoient point ap- 
perçus de fon égarement > Se qui s'étoient rendus 
•les premiers-complices de l'opprobre de leur Na- 
tion» 
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tion , rentrèrent tout d'un coup en eux-mêmes, 
& donnèrent fujet au Roi Catholique de fc repen- 
tir de fes fautes pafl'ées, &d'accufer la lenteur de 
fe propre conduite, en ce que s'il eût témoigne 
plus de vigueur à réfifter aux premiers attentats de 
ton Gendre > il auroit été infailliblement féconde 
pareux, qui îans avoir pris leurs mefuresavec Sa 
Majeffcé» n'auroientpas laiffé d'arrêter cette vio- 
lence, lorsqu'elle étoitnon feulement en branle 
Se dans ion mouvement a&uel , mais encore arri- 
vée prefquc à fon dernier période. L'Amiral de 
Caftille fut députe' par la Noblcfle du Royaume 
pour vifitcrlaKeinc , Se s'acquitta dafeCommif- 
îïon avec autant d'adrefTe que de fîncérité. Il re- 
connûtquela difpofîtion de fou cfprit n'e'toit pas 
absolument renverfee ; & qu'il lui reftoit d 'allez 
bons incervales , pour efpércr l'entière guérifon d* 
temps ou de la médecine j d'où il prit occafîondc 
reprefenter a fon Mari les inconveniens qui pou- 
voient naîirede fon entreprifè , & Timpollibilité 
toute évidente d'arracher Gtôt des efprits l'amour, 
qu'ils avoient pour le fang delà Reine Ifabdle , Se 
le refpeft que les Lfpagnols rendoient naturelle- 
ment au caraftére de la Royauté, fans diftindHou 
du fexc ni de la perfonne qui le portoit. 

Mais ce Prince qui vouloit poufler à bout ce fu- 
préme point d'ingratitude, dont il s'c'toit noirci, Se 
qui prérendoit renouveller dans nos derniers 
temps, l'exemple que les Siècles fabuleux avoienf: 
donné de ce que pouvoitla jaloufie de régner feul> 
quand après être parvenue au comble du dérègle 
ment , elle s'imaginoit avoir rencontré ou du 
moins avoir introduit dans un Etat les dhfpolïtions 
iiéceflaires à la révolution qu'elle méditoir. Ce 
Prince, dis- je, au Heu de profiter des avis falu- 
tairesdecet Amiral, Se de jouïr du fruit de fa vio- 
lence , comme il pouvoit faire pai'iblemcnt fans 
prétendre qu'ellc-fûtaïuorifécpar ksEfpagnols, 

Tm. H. H qui 
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qui dans toutes les apparences ne deviendroient 
pas eux-mêmes les inftrumens d'une dégradation, 
qu'ils ne pouvoienr ni concevoir ni fouflrir qu'à re- 
gret, il fit publier PAffcmble'e des Etats , pour y 
faire déclarer fa Femme inhabile à gouverner , 
commençant privccderufagedelarailon. Alors 
le Roi Catholique dcfefpéra eucorc une fois de 
pouvoir détourner l'effet de cette effroyable injure, 
& ne voulue pas qu'on reprochât à fa mémoire d'a- 
voir été le témoin oculaire de l'infamie de fa pro- 
pre Fille. Il ne fût plus capable de concevoir que 
fon Gendre eut porté fa témérité dans un excès, 
qui ne pouvoir être confidéré qu'avec horreur , s'il 
n'eût eu quelque intelligence fecréteavec la Fran- 
ce , & il ne jugea pas que les forces de fes Etats hé- 
réditaires fuffeut capables de le ranger à la raifon, 
tant que cette Couronne conniverdicà fona&ion, 
en empêchant qu'elle ne fut punie ; au contraire il 
fèperfuada que le Roi Très- Chrétien n'attendoit 
qu'a le voir embarqué dans la guerre contre fon 
Gendre , pour fe jetter fur le Rovaumc de Naplcs* 
Et comme les progrés de la peur fe font prefquc en 
un moment , quand elle eft accompagnée de la ja- 
loufîc, il fe figura qu'il y avoir un Traité fecret en- 
tre la Flandre & la France , dont la violence, qui. 
redoubloitde jour en jour, ne dévoie être que le 
premier effet. Voilà cequi le réfolutà tenrer le 
plus court moyen , que fa Politique lui fournifloit 
pour prévenir quelques-uns de ces inconvéniens, 
ëc pour détourner les autres en s'embarquant pour 
alleràNapIcs, après avoir laiflé le Ducd'Alveen 
qualité de Yice-Roi d'Arragon en fon abfence. 
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DISCOURS NEUVIE'ME. 

£htel fut le caraSlére de jaloufie que la ver-* 
tu du grand Capitaine donnait au Roi Ca- 
tholique ; quels furent les principes ex* 
teneurs £r les occafions étrangères dont 
elle tiroit fon origine ; quel en fut lepro* 
grés depuis le premier foupçon que Sa Afa* 
je fié conçut de la fidélité de ce Général* 
tufqu'k V entière perfuafion quil agirait à 
la Souveraineté de Naples j £r par quel* 
leavanture Profiter Colonne apporta , fans 
y penfer y ladiffofition k cette difgrace. 

APris avoir reprefenté , dans le Dif- 
cours préçédent , la première partie des 
peines du Roi Ferdinand qui regardoienc 
la perfecution extérieure qu'il endura 
tant en (à Pcrfonne , qu'en celle de fa FilJc unique, 
Tordre naturel des chofes & la fuite du temps veu- 
lent également que j'exprime dans celui-ci l'autre 
partie > qui regarde les peines extérieures <juc le 
même Roi le faifoit à lui-même au plus fort des 
innovations de (on Gendre , & qui redoublèrent 
depuis que la fortune eût cc(Té de le perfecurer, afin 
qu'où ne me puifle reprocher d'avoir omis les plus 
curieufes & les plus délicates circonftances de la vie 
que j'examine , & d'avoir caché l'envers d'une piè- 
ce, qu'il étoitnéceflaire d'établir des deux côcczt 
dans ledelTcinquc j'avoisde rechercher la Politi- 
que d'Efpagneprcfque dans la fourec, je fuppofe 

H i pour 
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pour fondement cette vieille maxime de Politique 
&dc Médecine, que les afflictions qui viennent 
du dehors ne font pas fifcnfiblcs, que celles qui ti- 
rent leur origine , & qui trouvent leur fùbfiftance 
dans la matière même qui les reçoit, parce que 
l'impreflion de la douleur étant d'autant pluslbrte 
qu'cllcagir plus promptement, eft d'autant .plus 
a&ivc que (a vertu fe reiâche & fe diflioe moins -, i 
caufe qu'elle n'a point de milieu qu'il faille par- 
courir avant que de commencer (bn ape'ration. El- 
le agit avec un concours plus uni ver Tel de toutes fes 
qualitcz affligeantes, & fait refleurir fes plaintes 
au fu jet qui la tourmente dans toute leur étendue $ 
d'où je prens l'occafion de faire remarquer ici que 
la perfécution que le Roi Catholique recevoir -de 
fon Gendre, n"étoitrien , en comparaifon de cel- 
le qui fc faifoiten lui-même, & que fi les a&ions 
fecrettes des Grands méritent une attention ex- 
traordinaire , & fi laPolitiquc moderne a eu rai- 
fon d'établir principales maximes fur ce qui fe 
pafloit dans l'intérieur , & qu'elle pouvoir décou- 
vrir dans les He'ros de nos derniers Siècles j j'ai 
lieu d'cfpérer que la curiofité toute feule me pro- 
curera l'avanrage que j'aurois tort d'attendre de la 
foiblcfle de mon ftile , & qu'on Ce donnera la pei- 
ne de lire cxa&emcnt l'endroit ou je vais décou- 
vrir les plus fines pratiques que l'Efpagne ait dref- 
■fees, depuis qu'elle s'eft ingérée dans les affaires 
d'Italie. 

Les ferviecs du grand Capirainc Soient montez 
fi haut, qu'ils nepouvoient plus être récompen- 
Ccz ; & comme la vertu ne manque jamais d'irri- 
ter tous les yeux qu'elle éblouît, & que ceux des 
Souverains ont une rendrefie particulière , qui les 
rend plus fufceptiblcs des mauvaifcs imprcflîons 
que les autres. Le Roi Catholique n'eût pas plu- 
tôt reçu de ce Général, dans la confervation du 
Royaume de Naplcs, le dernier cftetdc ptrudence 
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te de valeur qu'il attendoit , qu'il s'en lit l'objet de 
fes inquiétudes, & Icréduifitlui-méiiicen des ter- 
mes qu'il m'clt impoifiblc d'exprimer, à moins 
que d'emprunter les plus vives couleurs de la Mo- 
rale. La maladie de la Fille de Ferdinand & les 
violencesde (on Gendre avoientdéja (oûlevédans 
l'amc de ce Roi toutes les pallions , ' qui regardenc 
le bien & le mal dans leur être naturel , avec cette 
différence que celles qui regardent le mal avoienc 
été dirc&ement formées , &que les autres n'em- 
prunroient leur origine quedu contre-coup qui te* 
jalliiïoitde 1 agitation des précédentes. Cet état 
étoir allez pitoyable four un commencement de 
perfecunon, & le Roi Catholique le f upponoit avec 
d'autant plus d'impatience , qu'une li longue fuite 
de profpéritez redoublées durant tout le cours de 
fbn Régne, avoitculeloifir de faire fur fonefprie 
une opération fcmblable à celle que nous remar- 
quons dans les chaleurs extraordinaires, qui lors 
qu'elles ont été longues ouvrent tous les porcs de 
nos corps , & les rendeattellement fufceptibles du 
froid , que s'il arrive que & rigueur fuccéde immé- 
diatement & fans intervalc , ils en font tous péné- 
trez d'abord, & fbufTrcntunégalappcfantilTement 
dans toutes leurs parties. Mais auffi-tôt que le 
Roi Catholique eût dclefpéré d'arrêter le torrcnr> 
&quc le changement des Grands de Caftillc eue 
découvert la (eule oppofitionquis'y pouYoit for?- 
mer, il pafla tout d'un coup de la tyrannie des 
paffions , de la partie concupifcible , dans celle de 
Tirrafciblc qui le déchirèrent avec d'autant plus 
d'inhumanité, que celles qui ne le tourmeutoient 
qu'indirectement comme l'cfpérance ,1a hardiclle 
& la craipte , l'aftligeoicnt pourtant davantage , & 
quenonobfiant l'ordre & lamcfurcquc la Provi- 
dence obfcrvc dans les maux, les contre-coups en 
éioient lanscomparaifon plus rudes que les attein- 
tes direûes. Auiés ce redoublement, îincfem- 
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blou pas que le mal dût palier outre > & ceux qui fc 
▼antoient d'être fçavansdans les maladies de ra- 
me, l'appréhendoicnt d'autant moins qu'ils efti- 
naoicnr que fa capacité fut déformais remplie, & 
que routes les manières dont le reflentiment peut 
eêner un efprit fuffent e'puifces. Cependant un 
iuccés imprévu montre que leur conjc&urc étoic 
mal fondée > & que le Roi Catholique fe précipita 
lui-même dans un troilîcmeétat qui peut être ju- 
ftement appellé le dernier période de la douleur». 
& Qu'il eft im poffible de concevoir , fi l'on ne fu p- 
pofe auparavant ce principe , que dans la même 
proportion que les paffionsqui regardent le bien, 
en qualité de difficile > excédent celles qui ont pour 
objet le bien qui ne fouffre point de difficulté > les 
partions qui font compofées furmontent les (im- 
pies & redoublent leur violence , à mefure qu'elles 
font un plus grand concours pour agir, parce que 
l'étendue de la faculté qui leur (ère alors de fiége» 
eu pour mieux dire de champ de bataille, ne da- 
tant point êtreprifede la façon de celles qui font 
fenfiblcs , ni par les compas de Mathématique 
qui ne font capables que de trois dimentions, & 
les peines intérieures devant croître non feule- 
ment à proportion des trois moyens qui font ordi- 
naires -, fçavoir la puiffance , l'agent » & l'applica- 
tion de l'un a l'autre 5 mais encore ayant une mé- 
thode particulière de s'agrandir, en ce que cette 
application peut être moindre , ou plus confidéra- 
ble , fuivant un nombre infini de devrez , à l'égard 
defqucls elle s'eft plus ou moins reflerrée. Com- 
me ce troifiéme débordement qui fc faifoit de la 
j)artieinféricuredcl'amedu Roi Ferdinand lur la 
iupéricure , étoit accompagné d'une étrange mul- 
titude d'inftrumcns nouveaux & plus propres à 
troubler, & que d'ailleurs la réfiftance , faite aux 
deux précédens , avoit confumé ce qui en pouvoir 
caleuw: l'effet : de même fes ravages furent au/fi 
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grands que fon effufion étoit générale t & pincera 
jofqu'eu des lieux qui n'avoient pas même été 
effleurez. Davantage ces mouvemens bizarres» 
tous furieux qu'ils écoicut , ne laiflérent pas de 
garder quelque fubordination entre eux , pour 
agir avec plus d'efficace, & pour faire avoir une 
efpécedc règlement nouveau'dans les plus étran- 
ges de tous les defordres. Tant de partions com- 
poses q.ii s'étoient foûlevees en même temps , & 
qui ne connoiflbient ni bornes , ni réferves , le 
fournirent à ta jaloufic $ mais à condition qu elles 
entreroient toutes dans fa compofition , &*|u'aiuii 
la dominante n'agiroir jamais que de concert avec 
elles, de manière que l'efprit du Roi Catholique de 
vint comme le repaire d'un monftre qui n'avoit 
point encore paru dans la Nature, & parce qu'il 
eft importiblc de jtîger des pallions , ni de lescon- 
Hoîcre que par leur cara&ére , on ne doit pas trou- 
ver étrange que je tâche de reprefenter celui-ci. Il 
confifloit en des qualitez inconnues à Théophra- 
ftc, &diredUment contraires à celles que ccPhi- 
lofophcaflîgne pour faire difeerner chaque mou- 
vement en détail , parce qu'au lieu quccecaradlé- 
xede jaloufiedevoit pulluler d'un mal effectif, ou 
d'un bien au moins qui en eût toutes les apparen- 
ces, il procédoic delà vertu du grand Capitaine, 
que le Roi Catholique - ne pouvoit ignorer être dc~ 
ja parvenue dans le degré Héroïque , & qu'il fup- 
pofoit même dans un éclat plus vafte&plus pur 
qu'elle n 'étoit en verité. D'où vient qu'ayant une 
iburceâpeu prés fcmblable d'accideus fpiritucls, 
ui pour être nez fans contraire , font en pofleifion 
e durer toujours , il étoit ailë de conclure qu'il 
perfévcreroitdansramcdu Roi Catholique , tant 
que le grand Capitaine feroitcequ'il étoit, & q'u'à 
moins d'un renvcrfcment de fortune, dont celui- 
ci ne iembloit plus déformais capable , il feroit 
éternel. La manière dont ce cara&érc fubfiftoir, 
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n'étoit pas moins extraordinaire que celle de. £a 
formation , & Ton peut dire qu'il fenourriiîoit Se 
confervoit par des chofes quxpouvoient fervir à dé- 
truire les autres. Il croifloit à mefure que le Roi 
faifoitplus de réflexion fur les principales circon- 
ftances de la vie du grand Capitaine, & voici les 
degrezqui le conduifirent à fou dernier période. 
Ce Prince connoilloit le grand Capitaine pour le 
premier homme que l'Efpagnecût jamais produit, 
& confelîbit quelquefois, que la vanité ne pouvoir 
inventer de titre fï magnifique , qu'il n'eût mérité 
par fes adtions , de l'aveu de fes ennemis. La Con- 
quête de Grenade étoit l'effet de fon induftrie , 6c 
ce fes premières armes , & le Roi Ferdinand n'en- 
tendoie jamais prononcer le furnom de Catholi-r 
que, qu'il s'eftimoit fi glorieux déporter, qu'il* 
ne le (buvint de lui en être redevable. 

G'étoit Gonfal vc , qui n'étant encore que Gou- 
verneur d'une petite Place , fur les frontières do 
Grenade, avoit jette les deux Rois , qui gouver- 
noientcnmême temps ce Royaume* dans la dé- 
fiance l'un de l'autre, & par fes Emiflàircs avoic^ 
perfuadé le plus foibledc recourir à la protection 
d'Efpagnc. C'étoitGonfalve., quidanslaguerro 
qui s'alluma depuis , entre ces deux Princes mal 
avifez, avoit ofé, par un excès de courage, (c. 
commettre a la foi des Maures , & s'enfermer, 
dans la Ville de Grenade, avec une feule Compa- 

§nie de Fautaiïîns , & deux de Cavalerie , pour 
égager celui qui l'avoit appelle', de la violence 
que fon Collègue lui préparoit. C'étoit Gonfàl vo 
cjuin'avoit rien épargné , pour.aqucrir des Créa- 
turcs à fon. Maître, dans la Cour où il étoit, qui. 
avoir corrompu par argent le Gouverneur de Meui- 
dejan , dans Niheclc le Gouverneur d'Alheudin, 
qui l'avoit porté par les bons traitçmens reçus daas. 
la.prifon, & par la liberté gratuitement donnée ? 
à.Uyrcr là Place entre les mauis de fon Bien-faiteur >% 
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$£ quis'étoit prévalu d'une cerreur panique , qu'il 
avoit lui- m£me infinucedaus les efprits de Mahar 
la, pour les obliger à la même deffe&ion. C'é- 
toit Gonfalvc, qui j^eul entre les hauts Officiers, 
ne prit point de repos pendant les dix années que 
dura l'expédition de Grenade , & qui fçût fi bien 
rallumer la divi (ion entre les deux Rois qui avoient 
été réconciliez par les Prêtres de leur Loi , qu'il 
obtint enfin du plus jeune , qu'il céderoit aux Ef- 
pagnols la parc qu'il avoir au Sceptre , pourvoi 
qu'ils en chaflaflent fon Compétiteur , & c'cfkici 
que Ferdinand ne pouvoir oublier , que ce Roi 
Maure ayant demandé que Gonfalvc Içvftit trou- 
ver en habit déguifé pour traiter , il y croit allé, 
quoi qu'il eût déjà été trompé parle même Prin- 
ce , (ans prendre aucune des (étirerez» lefquelles 
étoient pour lors en Uiàge. C'étoit Gonfalvc qui 
avoit été demandé par les Rois de Naplcs, Jorg 
qu'ils eurent defef éré d'anêter avec leurs propres 
forces le torrent des profpérkez de Charles VIII^ . 
qui traverfant toute la longueur de l'Italie , ne 
trouvoit point d'obftaclcs , & quoi que la faveur 
de la Reine Ifabelle eût été nécefiaire pour lui ob- 
tenir la qualité de Général, tous les Grands d'EC- 
pagne qui la briguaient , étoient pourtant demeu- 
rez d'accord qu'il enétoit le plus digne. C'étoic 
Gonfalve qui avoit follicicé la première défc&iou 
deceux de Calabrc contre les François , & qui avoic 
empêché que la vittoirc de Seminarre remportée 
par Monfieur d' Aubigny n'eût aucune fuite préju- 
diciable aux Arraeonnois* C'étoit Gonfalve qui 
avoit ménagé le retour de leur bonne forrunc, & 
qui les avoit aidez à recouvrer la Ville deNaples v 
qui leur avoit appris à renfermerles Châreaux d'u- 
ne fi forte circonvallacion du côré de terre, que 
Monfieur de Perci ne l'avoit pu forcer, quoiqu'il 
eûtpaflefur le ventre à deux Corps de réferve,'Sc 
qui leur avoit fuggéré les moyens d'afbiblir la Fa-! 
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&ion d'Anjou. Enfin côtoie la prudence de ce 
mêmcGonfàlve , qui avoit mis la première digue 
aux débordemens de l'Armée Françoifè fous Je 
Règne de Charles VIII. S^fi les Arragomîois 
Croient remontez fur le Trône de NapTes , ils 
avoienc protefté -qu'ils lui dévoient le rétablifïc- 
ment, parle magnifique don d'Etats & de Villes 
dont ils l'avoient régalé , lors que le Roi Catholi- 
que partagea la dépouille de fes Parcns avec le Roi 
Louis XIL Gonfalve avoir conquis la portion 
d'Efpagnc , avec des Troupes empruntées , & nous 
avoit ôréla nôtre par des a&ions, où la fortune, 
la vertu, l-'adre(Tè, & la tromperie éroient con- ' 
fondues, &c'étoit par le mélange de ces quatre 
qualitcz qu'il avoir défait les François , par tout oà 
il les avoir combattus, à la réfervede Seminarre 
oùilnecommandoit pas. Sa perfévérance avoit 
forcé toutes les IMacesque l'on conteftoiti fa va- 
leur, & il avoit fçû non feulement auffi bien ufer 
^iefa victoire que vaincre j mais encore tourner 
par un autre artifice merveilleux , le fuccésde fes 
Ennemis à leur propre ruïne. Il étoic le premiet 
des Héros qui avoit trouvél'Artde fe rendre plus 
fameux en confervant les Conquêtes , qu'en les fai- 
£tnt 5 & quoi qu'il n'y eut point d'Etats auMon- 
de plus mobile que celui de Naples , & que tant de 
xévolutions dont il avoit été le Théâtre duranr plu* 
lîeurs Siècles, l'eufTcnt confirmé , s'il m'eft per- 
mis d'ufer de ce mot , dans fon inconft mee , il en 
avoit néanmoins rendu les fbndemens fi fermes, 
que tous les Ennemis cachez ou découverts de 
TEfpagne, ont toujours inutilement tenté de IV- 
branler depuis. Il en avoit arraché les racines de 
di vifion ,. qui ne manquoient jamais de pulluler de 
temps en temps ,. & comme il eût reconnu que les 
deux Fadtions d'Arragon & d'Anjou avoient fcrvl 
d'inftrument pour le déchirer, il les avoit fi plei- 
nement éteintes , qu'encore qu'elles ayent tâché 1 
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<£e fc rétablir depuis fous la minorité deCharies 
V.&. lorsque lesAllemans firent femblantde lui. 
donner un Coadjuteur à l'Empire , leurs mou- 
▼emens onc toujours ece iemblable* à ceux de ces 
corps languiiTans ,fl}ui tâchent à fe relever d'un 
mal incurable , & le Royaume deNapIes n'a pas> 
même change' notablement de face. II étoit le 
fcul de fon Siècle, & peut-être de ceux qui Pavoient 
précédé , qui fe pouvoir vanter d'avoir acquis en 
pareil degré la Science des Armes > & celle du Ca- 
binet , & de les avoir fi parfaitement fçu faire agit 
de concert dans toures fes entreprifes , qu'il eft en- 
core à prêtent impoflîble de décider à laquelle des 
deux on doit principalement (es Cor^uêres. Ses 
entretiens ordinaires , & cette ingénieufe raillerie, 
dont il n'ufa jamais à contre-temps, quoiqu'il en 
tirât prefqu'à tout moment de fi grands avantages, 
qu'ils lui-avoient acquis le cœur des Soldars, & fa* 
bonne mine avoir arrcié les Etrangers dans fou- 
Parti , & les y avoir retenus, nonobllant ladifet- 
vt de toutes chofes. Si l'on veut juger.de fon adref- 
fc à conduire une Intrigue, par le fruit, que l'Ef- 
pague tira de fes Négociations , il «ft confiant 
qu'ayant é é fait prilonnicr par un des Rois de 
# Grenade , il fema la guerre civile parmi les Mau- 
res & les divifa, en attirant ce Prince, avec une 
partie de fon Royaume , dans les intérêts du Roi 
Ferdinand, qui n'avoit pu les vaincre durant tant 
d'années , & qui s'en fervit depufs pour conquérir 
l'autre partie. Il n'étoir pas plutôt entré dans l'I- 
talie , qu'il avoir montré que fon génie prédomt- 
noit aux deux inclinations fouveraines de cePaïs- 
Jà , qui regardent la haine & la vangeanec, en ré- 
conciliant les deux illullres Familles des Colonnes 
& des Urfins , après les avoir détachées de la Fran- * 
ce. Et de peur que Taverfion invétérée qu'elles 
avoieut l'une contre l'aurre ne devint funefte au 
Parti d'Efpagne ou elles étoient entrées , ou ne fc- 
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renouvclla fient à la première occafîon , il les en- 
gagea fi fortement dans un troifiéme vœu qui ref- 
lultoit des mêmes intdrêcs,qij*il leur avoit fait naî- 
tre , dans la confervation du Royaume de Na- 
pics , qu'il ne fueyint pas laflhoindre brouilleric- 
cntr'ellcs tant qu'il s'agir d'empêcher aux Fran- 
çois l'entrée d'un Païs, dont ils renoieiit les plus 
beaux fiefs. Il étoit fi jaloux de la grandeur de 
ion Maître & de la gloire des Armes qu'il corn- 
mandoit , que fon Panégiriftc même cft contraint 
«d'avouer qu'il n'avoit d'honneur , de foi, de con- 
science > ni de parole, qu'autant qu'il en faloic 
pour procurer ragrandillement de l'Efpagne, env 
coûtes chofi*. Pour faire voir à quel point il fer- 
▼oit le Roi Catholique , il fiiffitde tranfenre ici 
la maxime fondamentale que cet Auteur lui fait 1 
fuivre dans toutes fes a&ions ; fçavoir , qu'il 
<?toit neceflaire qu'un Général d'Armée allât droit 
à la Victoire , fens rien déférer à la confidération 
du Droit ni de la Religion , parce qu'il rencontre- 
xoit toujours dans la fuite allez d' occafîon de ré- 
parer le tort qu'il avoit fiait. 

Cepend dfct , le grand Capitaine n'eût pas plutôt 
ceflé de gagner des Couronnes au Roi fon Maître 
^u'il devint l'objet de fes foupçons & fervir de pré- * 
•lexte à ceux qui vouloient avoir l'oreille de leur 
?Prince, parce qu'elle ne leur étoit jamais refu fée, 
pourvu qu'il y eut quelque piainte à former con* 
tre lui. La calomnie qui le rend toujours info- 
lente, quand elle eft écoutée >&quin'eft pas moins 
dangereufe parmi les Efpagnols , qu'elle eft le- 
crertc , ne manqua point de faire (on opération 
dans un cœur d'où l'on ne lui di Qui toit ni l'entrée . 
ni la pofleffion $ & comme il eft autant impolfi- 
ble dans la Morale que ceux qui ont les grands em- 
plois contentent tout le monde : qu'il eft dans la 
Phifique que toutes les influances dcsAftres & les 
productions* du Sokil (oient uniformes, parce 
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<ja'il n'eftpas moins difficile de mefurer Jcscom- 
inilfions à la vanité de cous ceux qui prétendent 
les mérircr , ou d'ajufter la récompenfe à l'cfti- 
me, que l'amour propre nous fait affignerà cha- 
cune de nos # a&ions , qu'il eft de ranger les 
mouvcmens'ccleftes fur une cadence déterminée & 
de compafFerprécifémcnt leurimprcllion à lapa:î: 
de tous les Ageus qui les- reçoivent. Ainfi parmi 
tant de perfonnes d'humeur remuantes x au/quels, 
les conquêtes de Grenade & de Naplcs avoient 
donné de l'exercice , il y en eût plufieurs qui cru- 
rent avoir été maltraitez > ou méprifez & par con- 
fisquent être bien fondez à faire fuccéder ledépic 
& la haine à l'cfpérancc delà récompenfe > qu'ils 
nejugeoient point égale à la qualité de leur fêrvice* 
La joye qui paroilîbit fur levifagc du Roi Ca- 
tholique •> àmefure qu'ilentendoit de nouvelles 
dépolirions contre le grand Capitaine , étoit fi fen- 



iès délateurs aperçurent bien que leur Prince 
a voit réfolu de le dégrader , & qu'il n'étoit plus 
retenu que par un de cesfcrupules affe&ez > donc 
il prenoit plaifir quelquefois à s'embarafler lui- 
même, lors qu'il s'agifloit de commettre une in- 
juftice , qui ne lui fourniffoit point de prétexte 
aflez fort pour être colorée. Alors ils commen- 
cèrent d'agir à découvert & de rcprelentcr à Sa Ma- 
jefté , que le mérite du grand Capitaine n'étoit pas 
frconfidérable qu'on fe le figuroit , & que fi l'on 
prenoit la peine d'examiner le fonds de la condui- 
te , en ce qui regardoit la conquête de Naples, & 
de la féparer do faux brillant & de Téclat étran- 
ger qu'elle empruntoit du fuccés , onremarque- 
roit d'abord qu'elte devoit-être plutôt expofée à 
lacenfure du Cabinet , qu'aux acclamations pu- 
bliques y & que les fins particulières qu'il s'étoit 
uniquement propofées avoient corrompu lefruic 
de la générale , où le vulgaire s'imagiûoit qirtl 
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eûrafpiré; que dans le même temps que ce Gene- 
ral travaiiloïc apparemment à réduire le Royaume 
dcNapIes , il introduisit en efFet routes les difpo- 
/irions qui le pouvoient faire perdre àl'Efpagnc; 
que pour en donner une preuve fenfible , il ne 
faloit que je-ter les yeux fur cette rîne prodigali- 
té, dont il ufbitaux dépens de Sa Majefté Catho- 
lique , en partageant aux Officiers de fon Armée 
tous les revenus de l'Etat conquis^ que cette a&ion 
n'étoit pas fans miftére, non plus que les moin- 
dres particularités de fil vie , & que puis qu'il s'é- 
toit lui- même quelquefois vante de ne témoigner 
rien moin» que ce qu'if avoit dansTame y *&de 
ne fc régler jamais par les maximes ordinaires > 
H avoit fans y penfer donne lieu de préfumer , que 
fa magnificence n'étoit pas feulement qu'à deffein 
de conferver l'amitié des Soldats envers. & con- 
tre tous v mais encore de jetter Sa Majefté dans 
une indigne , mais pourtant néceflaire dépendance 
de fes profufions , en ce que fi elle les confirmoir > 
elle chargeoit fes autres Etats de ladépenfe d'un 
grand Royaume , dont les garnifons ne pou voient 
être entretenues qne par des fommescxce/ïiyes » 
qui devant palier par les mains du grand Capitai- 
ne, mettroient les gens* de guerre en ératdelui 
avoir à tout moment de nouvelles obligations. 
Et fi clic refufoit de les ratifier , elle (e chargerait 
de la haine publique > ëc noirciroit fa réputation , 
qui déformais étoit inféparable de celle dcl'E- 
fpagne, des deux plus importantes lâchetez dont 
on pouvoit fonpçonner un Souverain , fçavoir 
d'avarice & d'ingratitude , que ces reproches 
Soient d'autant plus â craindre , que la réputa- 
tion du grand Capitaine y feroit moins intérefléc , 
5c qu'au contraire elle en recévroit un nouveau 
Juftre en ce que remettant fur les ordres qu'il 
avoit reçus de Madrid l'envie de ce qu'il executoit 
derigoureux , il ne laifToit pas d'obliger ceux qu'il 
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rcfufèroit , en leur faifant voir les Lettres de re- 
commandation qu'il envoyeroir pour eur à lia Ma* 
jefté Catholique , 6c puis en leur remontrant qu'el- 
les aurotent éce' rebutées i que le changement 
d'humeur qu'on remarquoit dans ce Général , ou; 
plutôt la mamfeftation des vices intérieurs qui. 
paroidbient de jour en jour à. mefurc qu'il ap- 
portoit moins d'artifices pour les déguifer, four- 
nifloient.des fondemens plaufîbles pour appuyer 
cette conjecture , & que lx préfomption qui le 
poflédoit depuis la déroute des Françoisau pafTa- _ 
ge du Garillan , n'etoit pas tant un dérèglement 
que la profpérirc mal digérée avoit excué dans* 
feu amc, que le premier Symptôme d'un homme 
qui commençoir à porter (es defirs jufqucs-Jà mê- 
me, ou fa penféenepouvoit atteindre j qu'il s'é- 
toit enrichi des trefbrs de quatre Rois , & des dé- 
pouilles d'une Faction nombreulê , & que des 
fiefs confidérables qu'il avoit eus en fa difpofirion , . 
il en avoit retenu pour lui , ou diftribiïé à fes con- 
fidens les meilleurs , en furprenant leConfeildc 
Madrid , dans l'état qu'il lui avoir envoyé de cette 
Couronne 5 de manière que ne reftanr plusàSa. 
Majefté de grâce à donner , & l'opprelfio» des 
Néapolitains qu'on pouvoit encore foûrcnir être 
l'ouvrage de la cruauté ou l'effet de la connivence 
du grand Capitaine , ne permettant pas qu'on le- 
vât fur eux de long-temps de nouvelles impofï- 
riotis , l'Efpagne ne poflédoit rien qu'elle n'eût 
auparavant > à la réferve d'un titre qui n'etoit 
que l'acceiïbire d'un principal qu'elle ne tenoit. 
pas , & qui ne pouvoir erre que très - difficilement 
confervé. Ces aceufations prononcées par des, 
Pcrfbnnes au fli graves , qu'étoient Jean Urfia Vice- 
Roi de Sicile 7 Vklentin Benade & François Sanche , , 
principaux Miniftrcs de l'Efpagne dans» l'Italie >¥ 
furent confirmées par la dépofition dtNuger Cam- 
çej* Perfonuage que le grand. Capitaine avoit tiré- 
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delà Soldatcfquc , pour le faire Colonel & pour 
confier à fa garde le Château de Naples. Cet in- 
grat , dans un voyage qu'il fit en Efpagne, ap- 
prouva tout ce qu'on y difoit de (on Bien-faiélcur 
& acheva de faire dégénérer les foupçons du Roi 
Catholique en une perfuafion formée, par un ar- 
tifice qu'il tft néceflaire d'exprimer en ce lieu. Il 
corrompit Jean-Baptijle Spirtola Néapohtain qui 
s'étoit jette dans le parti d' Efpagne, avec la Faâion 
d'Arragon donc il étoit un des principaux inftru- 
meus. Le grand Capitaine l'avoir élevé par de- 
grez jufqu'a la Charge de Treforier Général de 
l'Armée , à caufe de l'adreffe qu'il avoit témoi- 
gnée en fait de chicane dans les moindres emplois 
qu'il avoir exercez , & lui avoir aiufi donné ftns 
y penfer d'autant plus de moyen de lui nuire au- 
près de fon Maître , que comme il étoit le feul qui 
avoir unecxa&c connoiiTancedes Finances , auifi 
fon autorité feule pouvoir juftifier tout ce qu'il dé- 
pofcroità Tégard de leur Adminiftration. Cepen- 
dant il n'eût pas plutôt concerté ce qu'il devoir 
faire avec Campejo , qu'il prît occafion dans un 
Compte , qu'il rendoit au RoiCarlioliquc , de 
Jui reprefenter parforme de dénombrement toute 
Ja dépeufe qui s'étoit faite dans la Conquête de 
Naples , &oppofant la multitude , ou pour mieux 
dire l'immanfité des contributions , que le grand 
Capitaine avoic levées > au petit nombre des dé- 
penfes publiques qu'il avoir été obligé de faire , il 
fit voir un fi notaole déchet de ce qu'il avoit four- 
ni à ce qu'il avoic reçu , que Sa Majcfté Catholi- 
que en demeura toute interdite. En fuite ce Tre- 
forier détournant le difeours , fur ies largefies 
donc le grand Capiraii.e avoir ufé > il fçût mêler 
avec tant d'adrefle la calomnie avec des verirez qui 
par malheur n'eu étoient que trop fufceptibles , 
à-caufe du peu de perfonnes aufquelles le grand 
Capitaine avoir confié la direûion des Finances , 
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qu'il juftifia par une fupurarionexa&e qu'il ne rc- 
ftoir plus rien à l'Efpagne qui ne fût employé , 
fans fça voir en quoi , & fe recira fans S 'é m ou vois 
davantage ; mais en effet pour donner le temps au 
Roi Catholique de s'imaginer plus de facheufes 
chofes qu'il n'auroitpû lui exprimer. Cette ru fc 
trouva la matière dtfpofec à recevoir la forme 
qu'on lui vouloit donner , & le Roi Catholique ne 
revît pas plutôt ce Napolitain qu'il lui donna lieu 
d'entreprendre plus à découvert l'accufation qu'il 
n'avoir ofé faire qu'indire&emcnt dans laprécé- 
deute audiance. Il expofa le détail des Richcflcs 
du grand Capitaine, & comme il étoiten lieu ou 
J'on ne pouvoir le contredire , il lui fut aifé de les 
faire monter à des fommes immenfes, quifur- 
paflbient infiniment la condition d'un homme 
privé j &en étalant autant qu'il lui plaifoitd'or 
u d'argent monnoyé , de meubles qui ne cédoient 
point au luxe des plus grands Rois , & principale- 
ment dé pierreries , qu'on penfoit qu'il eût en fort 
grand nombre» parce qu'il avoit trouvé leThrc- 
for du Roi Frédéric. 

Il faut rendre ce témoignage au Roi Catholi- 
que, qu'il réfiftalong-tcmps, avant de céder a la 
calomnie, & qu'il n'abandonna pas lapofleflîou 
defon Ame aux foupçons qu'il avoit conçus avec 
autant de facilité qu'il leur en avoit donné l'entrée, 
il les traitta d'abord de la même manière , que 
les fcrupuleuxont accoutumé de recevoir les pre- 
mières impreiïions delà tentation, cnleuroppo- 
ûnttoutcc qu'il pouvoit emprunter de fa pruden- 
ce & de Ion expérience panée. Il les combatit 
par l'habitude qu'il avoit contraâée de ne juger ja-. 
mais témérairement des chofes , & par ladifpo- 
fition defon génie , qui l'éloignoit prefqueaurant 
de l'ingratitude que de la protufîon , par l'eftimc. 
extraordinaire qu'il faifoit du grand Capitaine,. 
& parce fentiment délicat & paffionnéquiluirc- 
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ftoit de la gloire que ce Général lui «voit procu- 
rée i il fereprefenta qu'il n'y avoir rien de plusin- 
jufte que de prétendre mefurcr les a&ions des Hé- 
ros à celles des hommes ordinaires , parce que 
leur manière d'agir étoit prefque autant différen- 
te de celle des autres , fuivant la conjecture d'A- 
xiftotc , que la vertu commune Teft des deux 
états de continence & de perfévéranec , qui lui fer- 
vent de difpotîtions. Auffi c'étoit ignorer l'un 
des prcinicts principes de Morale , que de vouloir 
appliquer aux impulfions héroïques les mêmes 
degrez de valeur aufquels les actions vcrtueufès 
des ordres inférieurs avoient été taxées > de ma- 
nière que la Conquête d'un Royaume , tel que 
celui de Naples , faite dans les circonftancesquc 
j'ai décrites étant infiniment au dcflbs de toutes 
les apparences humaines, & les réfultatsdu Con- 
feil de Madrid n'ayant pas été moins trompez que 
laraifon particulière du Roi Catholique, &que 
l'attente de tous les Peuples de l'Europe , en ce 
qui regatdoit la confervation du même Royau- 
me 5 l'Efpagnc ayant acquis plus de réputation 
fous fit conduite qu'elle n'avoit fairpar tant de Vi- 
ctoires rempottees fur les Maures (bus tant de 
Rois précédens. Et * ce que Sa Majefté prifoic 
encore davantage , les derniers fuccés d'Italie ayant 
élevé (a Couronne en un point qu'elle pouvoir 
fervir de contre-poids à celle de France , qui depuis 
caut dcSiécles emportoit la prééminence fur toutes 
les autres de la Chrétienté , il ncfàloit pas tant 
examiner les inflrumens dont il s'étoit fervi , 
pour en tirer de li furprenans effets, par les quali- 
rez qu'ils pouvoient avoir , quelques bonnes , in- 
différentes, ou mauvaifes qu'elles fuffent $ que 
par la fin qu'il avoit obtenue & par l'excès de gloi- 
re & d'utilité pour J'Eîpagne , où le grand Capi- 
taine avoit fçu les porter malgré leur iuluffilance 
naturelle. 
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Digitized by Google 



Livre IL Difcours neuvième. 187 

Mais comme les digues , que l'artifice met aux 
innondations delà Mer > ne fubfiftentqu'autanc 
que coures leurs parties font une égale refiftance , 
Ce que le moindre choc qui vient à déraciner un de 
leurs pieux > déconcerte L'oppofition quclamafle 
fàifoit toute entière , & donne accès aux flots 
pour la rcnvcrlcr en fort peu de temps , de même 
refpric du Roi Catholique ne demeura fufpeudti 
par les confidérations que je viens d'exprimer > 
qu'autant qu'elles eurent la force de balancer les 
raifons contraires que les ennemis du grand Capi- 
taine avoient alléguées , & la première occafion 
que la fortune fit naître à fon préjudice fut capa- 
ble de le déterminer ab (dûment contre lui, Pro- 
fper Colonne s'étoit embarqué fur les mêmes Ga- 
Jéres , qui porroient le Valentinois en Efpagne, 
& ne s'étoit pas trompé dans l'efpérancc qu'il 
^ avoit conçue d'un accueil extraordinaire. Les 
Principaux de la Cour étoienc allez au devant de 
lui» les Grands, qui nevouloient rien céder aux 
Princes étrangers avoient eu pourtant la même 
déférence pour lui 5 toureslcs donations faites eu 
fà faveur avoient été ratifiées f & le Roi Catholi- 
que lui faifbit toujours l'honneur de lui commu- 
niquer les affaires importantes , qui furvinrenc 
pendant fon (cjour en ce qui regardoit l'Italie. Urv 
jour qu'il entretenoit Sa Majefté de la forme de 
vivre, que les derniers Rois de Naples avoient gar- 
dée eu public, & dans leur particulier, & qu'il le 
voyoic écouté d'autant plus attentivement que Sa 
Majctté n'ignoroit pas qu'il avoit pallé la meil- 
leure partie\)e fon âge dans cette Cour > La chaleur 
du difcours l'emporta jufqu'à vouloir faire la 
comparaifon de ce qu'il avoit vû à ce qu'il voyoit , 
en intention d'élever le gouvernement prefent aux 
dépens du pafle , & de faire naître un fujet de 
louer le grand Capitaine, en flattant Sa Majefté. 
Mais la choie eût un fuccésrout à fait contraire à 
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la fin que cet Italien adroit , mais fatal à fes Amis , 
comme j ai déjà remarqué , lui avoir deftinec ^ 
farce que le Roi Catholique détournant le difeours 
ibus couleur de modeftic , l'arrêta tout entier (ur 
le grand Capitaine , & par ce moyen engagea 
Profper à cpntinuër le parallèle qu'il a,voit com- 
mencé , d une manière plus exâftc qu'il n'avoit 
réfolu, furcequcSa.Majcftélè donnant la liberté 
de le devancer , reprenoit tous les chefs qu'il avoit 
touchez , en l'obligeant d'eu faire l'application en 
détail. Ainfi Profper n'appréhendant pas d'excé- 
der , en matière de louanges qu'il donneroit au 
graud Capitaine , dans une Cour où l'on n'ewen- 
doit parler que fa valeur, avoua plufieurs fois Se 
même a dtverfes reprifès , qucle grand Capitaine 
lè faifoic bien autrement re(pe<fter à Naples quo& 
n'avaient fait les quatre Rois précédens 5 que l'au- 
torité qu'il avoic acquife fur les peuples étoit t 
mieuï établie 5 que (on équipageéteit plus magni- 
fique , & qu'il étoit impoflikle de diftinguer s'il 
étoit plus aimé dans ces États > ou des originaires 
qu'il avoit conquis , ou des Soldats Efpagnols qui- 
lui avoient aidé à le conquérir. Ces dernières pa- 
roles 1 que Profper n'avoit ajoutées que par une 
bravoure Militaire, pourinfpirerau Roi lacurio- 
fitéd'en fçavoir davantage & d'apprendre un peu 
plus précilément qu'elle étoit la torme de gouver* 
ncr , que le grand Capitaine avoit introduite , 
fous prétexte que celle des Rois précédens étant 
de fa nature fort limitée & s'étant encore beau- 
coup relâchée par les dernières révolutions , il avoic 
été néceffaire ou de la rcnouveller entièrement , 
oud'ôterles corruptions quis'y étoient introdui- 
tes. Profper répondit, fans pen fer au contre- 
coup que (on difeours alloit porter , que le gou- 
vernement du. grand Capitaine ne pouvoir être 
plus abfolu , ni par conséquent plus contraire à 
(ficlui qui étoit auparavant en ufàgç , 6c que ce 
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changement avoit été fbuffert par les Néapoli- 
taius avec fi peu d'altération, qu'il étoit impoflî- 
ileaux Politiques d'Italie denailigner une autre 
xaifon quecette cfpc'cc de violence que les Héros 
f ça voient faire à l'inclination des Peuples > qu'ils 
avoient fubjuguez , fans attenter directement 2 
leur liberté & fans exprimer une feule plainte de 
leur bouche , & que le Divin Platon nepouvôic 
figurer que par les chaînes d'Or gui fortoient de 
là bouche de la Statue d'Hercule. "Ce témoignage 
qui ne devoit palier que pour une exagération fut 
pourtant crû de Sa Majefté Catholique dans toute 
(on étendue , & lui renouvclla toutes les inquié- 
tudes où les difpofitions précédentes IVoient 
jetté. Néanmoins comme elle fçavoit allez bien 
di/fimuler pour retenir au dedans d'elle-même ces 
xnouvemens jaloux , & que d'ailleurs fa curiofîté 
n'étoit pas encore fatisfaire, elle fournît, fans y 
penfer , tout ce qu'il faloft à Profpcr Colonne 
pour achever de décréditer le gran'd Capitaine > 
par l'éclaircilTemcnt qu'elle fouhaita de lui, par 
forme de queftion , qui des Rois de Naples ou de 
ce Général fembloit avoir fait le Souverain de 
meilleure grâce , parce que Profper qui s'étoit en- 
gagé trop avant pour faire une dilgrcflîon , repar- 
tit qu'il ne faloit qu'avoir demeuré fous le Ré- 
, guedel'un, & fous î'Adminiftration de l'autre, 
pour répondre en faveur du grand Capiraine, & 
même ajouta qu'à parler exactement la difpro- 
portion étoit trop grande pour fonder une com- 
paraifon. Cette dernière particularité, qui tou- 
te fuperfluc qu'elle étoit ne lai doit pas de donner 
beau champ à Sa Majefté , pour continuer fes in- 
terrogations , attira tant de repiques , qu'enfm 
Profper qui fc tenoit d'autant moins fur fes gar- 
des qu'il s'échauffoit davantage darfs fon difeours , 
avoiia fans fcrupulc que le grand Capitaine don- 
jaoitlc* ordres i partajjcoic les Provinces , diftri- 
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buoit les fiefs , & failoit toutes chofes d'un air q ui 
fentoit fon Souverain » qu'en effet ilneluiman- 
quoit plus rien que le Titre de Roi > qui ne lui pou- 
voit échapper au cas qu'il lui prît envie de le por- 
ter un jour , puis que toutes les Perfonnes de 
Charge & de Commandement qui lui Soient rede- 
vables de leurs Dignitez & de leur fortune ne de- 
manderoient pas mieux que de le Couronner 
pour les délivrer de la crainte , que celui que l'E- 
ipagne fubftitucroit en fa place ne vint à les dé- 
pofféder. 

. Il n'en faloit pas davantage pour faire dégéné- 
rer l'opinion du Roi Catholique dans une certitu- 
de, qui ne pouvoit trouver de feuretez que dans 
la perte de celui qui lui fervoit d'objet & qui lui re- 
prefentoit ce Général , non plus comme un fujet 
ndéle , mais comme un dangereux rival , dont il 
faloit ou prévenir , ou attendre la ruine. Elle 
( fut donc jurée avant que la converfation finit , & 
Profpcr eût le malheur de mettre , fans le fçavoir > 
la dernière difpofition à cette dilgracc. 
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DISCOURS DIXIE ME. 

• 

ha fuite Cr V (économie des intrigues du 
Roi Catholique four dégrader feurement 
le grand Capitaine, en quoi les Politiques 
d'EJbagnefe trompent Cr fecontredifent 
tei dans les mefures au' ils ajjignent k la 
prudence de leur Roi cràla modération 
de leur Général ; avec quelle hauteur ce- 
lui-ci traita les Minières d'Efpagne , 
qui l ui demandaient compte des Finances 
Or de leur Admimftration ; Et par quel- 
le rufe il fût détourné d'accepter le com- 
mandement des Armées del'Eglife y de 
l'Empire Cr de la République de Kcni- 
fe , qui lui fut offert aupoint de fa dif 
grâce. 

LA dégradation du grand Capitaine n'etoit 
pas une chofe qui pût être exécutée, fans 
mettre en compromis la réputation de 
l'Efpagne, êc le bruit des Peoplcs s'accor- 
doit en ce point arec les raifonnemens des cu- 
rieux , qu'elle étoit impoffible , à procéder dan* 
les formes ordinaires. Le Roi même qui en avoit 
minuté l'Arrêt ne voyoit pas plus diréin&eifienr 
que les autres , les moyens de fc faire obéir, quand 
il riendroit à le prononcer, & tout ce que (à pru- 
dence avoit pu lui fuggérer en cette rencontre , 
c'étoic de ue confier fou fecret a perfonne , & de 
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tenir la foudre cachée jufqu'à - ce qu'il la vît c 
état d'éclater. Il eft vrai que fon génie, naturel 
lement ami du filemce , lui foutniilbit un inftru 
ment merveilleufement propre à préparer cett 
difgracc , & la férieufîté qu'il affeftoit particulic 
rement dans les audiances qu'il donnoit aux écran 
gers , les obligeoit d'agir avec plus de retenu 
qu'il n'auroit été néceflaire pour découvrir Ces ve 
ritables fentimens [ & lui donnoit une liber: 
particulière de ne s'expliquer que très - raremen 
fans donner lieu de foupçonner qu'il y eut di 
Miftcrc , ou du deflein dans cette ambiguire 
C'eft ce qui fit naître la première difpofîtion à li 
perte du grand Capitaine , en ce que leRoiCa 
tholique écoutant toutes les déportions qu'on fai 
foit contre lui , fans en Témoigner d'émotion n 
d'agrément , & parlant en public de Tes a&ion 
avec d'autant plus d'admiration & de louange 
qu'elles lui donnoient plus de chagrin Se d'indi 
gnation , les dépêches , qu'il lui failbit tenir 
étant plutôt en termes flatteurs qu'en des terme 
de commandemen-s. Et la Gour de Madrid étan 
plus occupée à ratifier les établiffemens qu'il a( 
iignoit , qu'à modifier les circonftances dans lel 
quelles il lembloit avoir excédé fon pouvoir > c 
Général ne pût être averti par aucun des amis,qu'i 
avoir prés de Sa Majeftc , du changement d 
fes inclinations & par conféquent n'eût pas le loi 
fir , dont il avou befoin pour prendre fes me 
fures. 

Il n'y a donc point ici tant lieq de s'étonner qu 
les Ecrivains d'Èfpagnc & d'Italiefe l'imaginent 
de ce que leRoi Ferdinand ne fc porta pomrau: 
remèdes extrêmes pour fe délivrer de laplusvio 
lente des paffions humaines qui le pofTédoient , 01 
de ce concours irrégulier des pallions (impies S 
-compofées aufquelles toutes les fàcultez de (oi 
Ame ierYoiemfuccelïivcmcnt de théâtre , ni d 
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